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MANIPULATION DES PROIES ET DIVERSITÉ DU RÉGIME 
ALIMENTAIRE DU PIC DE LA GUADELOUPE Melanerpes 


herminieri 


PASCAL VILLARD 


Prey handling and diet diversity in 
the Guadeloupe  Woodpecker, 
Melanerpes herminieri 

The Guadeloupe Woodpecker (Melanerpes her- 
minieri) is an endemic species living on an island 
located in the Lesser Antilles. lis foraging behav- 
iour was recently described (Viuaro, 1999) but 
some questions remain. The objectives ofthe pre- 
sent study were to establish its Favourite diet, to 
describe its behavior depending on the type of 
food eaten and to evaluate the impact of a short 
captive stay for a individual bird removed tem- 
porary from its natural habitat. 

A male Guadeloupe Woodpecker was held in 
captivity during two weeks. Because its ecology 
was well known (ViiarD, 1999), the aviary was 
fited after the bird needs. This aspect was of 
great concern as it was an aduli woodpecker. 


Its quick adaptation to captivity allowed detailed 
observations on foraging behavior, impossible to 
do in its natural habitat. This bird has had a 
broad diet with invertebrates, vertebrates and 
fruits. Aged of at least six years, it showed a 
search image with several preferred prey 
species. lt was very skilful when feeding on 
diverse food items like orthoptera, treefrogs and 
anoles. Use of an old bird presented two advan- 
tages: to have an experienced individual and to 
release a woodpecker which had no trouble to 
live free again. Those two aspects would have 
been absent with a young just fledged 

Results obtained in captivity confirmed the 
behavioural plasticity of this species and its 
adaptability which were already noticed during 
its ecological study in the wild 


Mots clés : Melanerpes hermenieri, Pic, Guadeloupe, Régime alimentaire, Captivité 
Key words: Melanerpes hermenieri, Woodpecker, Guadeloupe, Diet, Captivity. 
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Le Pic de la Guadeloupe (Melanerpes hermi- 
nieri) est une espèce endémique vivant sur une île 
située dans les Petites Antilles. Ses activités ali- 
mentaires récemment décrites (Villard, 1999) sou- 
lèvent encore des questions. La présente étude a 
pour objectifs de déterminer ses préférences ali- 
mentaires, de décrire ses comportements lors de la 
manipulation des différents types de nourriture et 
d'évaluer l'impact d’une courte période de capti- 
vité sur un individu retiré temporairement de son 
habitat. 

Un Pic de la Guadeloupe mâle a été gardé en 
volière durant deux semaines. Grâce à la bonne 
connaissance de son écologie (VILLARD, 1999), 
l'aménagement de la volière a été effectué confor- 
mément aux exigences de l'espèce. Cette condition 
s'avérait d'autant plus nécessaire qu'il s'agissait 
d’un oiseau adulte. 

L'acclimatation de l'oiseau a été rapide et a 
autorisé des observations détaillées de son com- 
portement de nourrissage, non réalisables dans son 
milieu naturel. Son régime alimentaire est très 
varié avec la consommation d'invertébrés, de ver- 
tébrés et de fruits. Cet individu âgé d’au moins six 
ans a montré qu’il avait une image de recherche 
avec quelques proies préférées. De plus, il a fait 
preuve d’une grande habileté lors de la consomma- 
tion des différentes sources de nourriture telles que 
les orthoptères, rainettes et anolis (lézards). 
L'utilisation d’un adulte à permis d'une part 
d'avoir accès à un individu doté d'expérience et 
d'autre part de relâcher un oiseau qui n'aurait 
aucune difficulté à reprendre sa vie sauvage. Ces 
deux atouts auraient fait défaut avec un jeune pris 
au nid. 

Les résultats obtenus en captivité ont confirmé 
la plasticité comportementale de cette espèce et son 
pouvoir d'adaptation déjà constatés durant l'étude 
de son écologie in natura. 


INTRODUCTION 


L'observation d’une espèce dans son milieu 
naturel ne permet pas toujours une description pré- 
cise de toutes les phases de sa biologie. Pour cer- 
taines, leur écologie autorise des expérimentations 
dans le milieu naturel, comme celles menées sur 
des jeunes au nid chez le Goéland argenté Larus 


argentatus (TINBERGEN, 1975). Malgré tout, la cap- 
tivité s'avère souvent indispensable pour mieux 
comprendre de nombreux aspects de la biologie 
des oiseaux tels que l'influence du soleil et du 
magnétisme durant les migrations (MUNRO & 
WirscHko, 1994), le rôle des cris associés à la 
présence d'un prédateur (MARLER & EVANS, 1996), 
le vol (ToBALskE, 1996), la variation du taux 
d'hormones au cours du chant (SEARCY, 1988), les 
adaptations physiologiques pour vivre en haute 
altitude (CARPENTER, 1976). 

Des observations de terrain réalisées durant 3 
années sur le Pic de la Guadeloupe Melanerpes 
herminieri ont permis de dresser un portrait de la 
biologie et de l'écologie de l'espèce (VILLARD: 
1999). Mais des interrogations subsistent en part 
eulier sur les comportements liés au nourrissage. 
En effet, cette espèce s’alimente principalement 
dans la canopée, ce qui rend extrêmement difficile 
des observations détaillées. 

Les comportements liés à la prise de nourriture 
ont déjà fait l’objet d’études en captivité : l'éco- 
morphologie et l'alimentation (MOERMOND & 
Rowr, 1988), la technique de quête des proies 
(MiLLIKAN & Bowman, 1967; RUBEGA & OBST, 
1993), l'influence de la digestion sur la germination 
des graines (CLOUT & TiLLEY, 1992; MEYER & 
WirMER, 1998). Cependant, certaines espèces, 
comme les pies, acceptent difficilement la captivité. 

En 1890, BoLLES observant dans la nature le 
comportement alimentaire du Pie maculé 
Sphyrapicus varius, indique que cet oiseau lèche 
principalement la sève (BoLLrs, 1891). Pour 
epti- 
cisme par les ornithologues, il garde 3 jeunes Pics 
maculés en captivité pendant plusieurs semaines en 
les nourrissant de sirop d'érable dilué (BOLLES, 
1892). Dans le cas de ces espè sensibles, 
prendre des jeunes au nid facilite leur acclimatation 
à la captivité. L'emploi de jeunes oiseaux permet 
aussi de démontrer la mise en place de certains 
comportements : comme l’ontogenèse de l’utilisa- 
tion des cavités pour caler des aliments chez le Pic 
épeiche Picoides major (MUCKENSTURM, 1971). 

Dans ce contexte, la première difficulté repré- 
sentait la mise en captivité réussie d’un Pic de la 
Guadeloupe adulte. Cette condition s’avérait indis- 
pensable pour effectuer des observations précises sur 
le comportement alimentaire de cette espèce. Nous 


confirmer cette conclusion accueillie avec 
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avons cherché à déterminer comment le pic procède 
avec les différentes proies, s’il existe des préférences 
alimentaires et si les observations en volière confir- 
ment celles réalisées dans son habitat. Cette déten- 
tion de courte durée a également permis d'évaluer 
l'impact sur sa réadaptation au milieu naturel. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


La volière 

Elle mesure 2 m x 1 m x 1,4 m de haut 
(SIELMANN, 1959 : 115) avec une armature compo- 
sée d’une cornière métallique de 2 em de côté. Un 
grillage galvanisé de maille carrée d’un centimètre 
recouvre l'ensemble. Pour lui donner plus d’assise, 
les quatre poteaux d’angle s’enfoncent de 10 em 
dans le sol enherbé qui constitue le fond de la volière 
implantée à 50 m d’une habitation et en lisière de 
forêt humide. Une toile d’ombrière recouvre le des- 
sus, la face opposée à la forêt, ainsi que le côté où se 
tient l’observateur. Des troncs d'arbres morts de dia- 
mètres 8 à 15 em et de 1-1,4 m de long avec 
quelques épiphytes (fougères et broméliacées) tapis- 
sent environ 40 % du pourtour intérieur de la volière 
avec une ancienne cavité de nidification de pie, pla- 
cée dans l’un des angles. Ces troncs servent de sites 
naturels d'alimentation. Deux projecteurs de 500 W 
un, installés sur la face opposée aux rondins et 
à la cavité assurent un bon éclairage pour filmer. Sur 
cette même face, une ouverture découpée dans le 
grillage laisse passer l'objectif d’une caméra. Tous 
les comportements alimentaires ont été enregistrés 
avec une caméra vidéo (JVC, gr-ax 795, compact 
vhs) pour pouvoir ensuite les étudier en détail 


L'alimentation 

Nous déposions toujours les proies dans la 
même dépression ménagée dans un rondin de bois 
mort. Présentées vivantes, elles ont séjourné de 
quelques heures à une nuit dans un réfrigérateur à 
environ + 4 °C. Les proies ainsi engourdies gardent 
une position naturelle. Dédaignées par le pic elles 
récupèrent alors rapidement leur mobilité grâce à 
une température ambiante de 30 °C et s’échappent 
Nous avions mis un nid de termites Nasutitermes 
Sp. dans un coin de la volière et fixé des 
fruits mûrs : carambole Averrhoa carambola, 
goyave Psidium guajava, mombin Spondias mom- 


bin, orange Citrus sinensis et papaye Carica 
päapaya sur les troncs morts, Des larves de Teigne 
de la cire Galleria mellonella constituaient aussi 
une part de la nourriture offerte. Vendues comme 
appât pour la pêche, elles se présentent dans un 
petit bloc de carton de 45 x 25 x 15 mm, avec envi- 
ron 25 larves réparties sur 3 niveaux. Dans l’un di 
troncs de bois fixé au grillage, l’un de ces blocs 
s’emboñtait dans un emplacement spécialement 
aménagé. En 1985, une cigale est arrivée acciden- 
tellement en Guadeloupe avec des plantes en pro- 
venance de Guyane. Cet insecte ne vit pas dans le 
milieu forestier de la Grande-Terre d'où proven- 
nait le pic. Il s'agissait donc de sa première ren- 
contre avec une cigale. 


Le pic 

À l'aube, un pie mâle adulte a été capturé à 
l'aide d’une épuisette (VILLARD, 1999 : 111) lors 
de sa sortie du trou dortoir situé dans un stipe de 
Cocotier Cocos nucifera mort. Cet individu se 
trouvait sur ce territoire depuis au moins 5 années, 
date de sa première capture et de son baguage 
(ViLaRD, 1999 : 63). Lors de sa remise en liberté, 
à l'issue de 13 jours de captivité, nous avons placé 
le pic dans un nichoir fixé sur le cocotier-dortoir 
une heure avant le lever du jour. 


RÉSULTATS 


Adaptation du pic à la captivité 

La taille de la volière, volontairement réduite, 
a permis à l'oiseau de voler en restant toujours à 
portée de l’observateur. Le choix d’une structure 
métallique a évité sa dégradation par le pie, et aussi 
par les termites. Cet individu s'est très vite accli- 
maté. Après le deuxième jour, l'oiseau n'a plus 
frappé sur le grillage. Rapidement il a pris l’habi- 
tude de se réfugier dans la cavité lorsqu'une per- 
sonne entrait dans la volière. Les deux projecteurs 
n’ont pas gêné les déplacements du pic qui n’inter- 
rompait pas ses activités lors de la mise sous ou 
hors tension de ceux-ci. Dès le second jour, en rai- 
son de leur très bonne résonance, il a utilisé ces 
projecteurs (éteints) pour tambouriner sur leurs 
vitres. Nous avons alors disposé une petite plaque 
de tôle de 10 x 4 cm avec une extrémité clouée sur 
un rondin de bois et l’autre extrémité à 2 cm du 
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support. L'oiseau a utilisé aussitôt cette lame 
métallique comme un nouveau tambour. Après le 
dépôt des proies, le pic a généralement sorti la tête 
hors de la cavité au bout d’une à deux minutes, et a 
regardé en premier lieu le site de nourrissage. Si les 
proies déposées lui plaisaient il volait alors 
attendre pour se poser à proximité. 


ans 


Manipulation par le pic des différentes sources 
de nourriture 

Le pic semblant ne prendre aucun intérêt à 
l’eau disponible dans une moitié de noix de coco 
attachée au grillage, ainsi qu’à de la nourriture pour 
chien, nous avons retiré l’ensemble. 

L'oiseau a placé les orthoptères Teitigonidae 
dans une fissure du bois mort et les a martelé avec 
son bec. Puis il a retiré les deux longues pattes 
arrière, les a jetées et s’est nourri ensuite du contenu 
de l'abdomen avant d’avaler la sauterelle entière. 

Les iules (Diplopodes) n’ont pas été consom- 
més. Durant la reproduction, le pic capture cepen- 
dant, ces mille-pattes qui constituent 1,6 % du 
régime alimentaire des jeunes au nid (VILLARD & 
Pavis, 1998). 

Le pic a pris les insectes dans son béc, proba- 
blement pour les goûter avec sa langue tactile et en 
apprécier la dureté. Dans certains cas, il les a jetés 
au sol. Cela s’est produit à deux reprises avec un 
hanneton Phyllophaga pleei et un robuste coléo- 
ptère Passalus unicornis de forme aplatie vivant 
dans le bois mort. 

Le pic s’est saisi de la cigale avec son bec pour 
la caler dans une forge et se nourrir d’une partie de 
son abdomen. Fortement chitinisée et trop grosse 
(environ 5 x 2 cm) pour être avalée, même après 
qu'il lui ait coupé la tête, il l’a finalement jetée au 
sol. Des colonies de fourmis vivaient dans les 
troncs de bois mort mis à sa disposition. Après 
avoir percé l'écorce pour atteindre les galeries, le 
pic en a léché l'intérieur et capturé les fourmis 
adultes et leurs pupes. Le nid de termites, dont la 
paroi très fine n’aurait opposé aucune résistance à 
l'oiseau n’a fait l’objet d'aucune investigation. Le 
pic a consommé sans problème les différentes 
larves présentées (découvertes dans du bois mort), 
même celles atteignant 3 em de long et 1 em de dia- 
mètre ou une autre de forme aplatie de 5 cm de 
long. Face à une Scolopendre Scolopendra alter- 
nans de 10 em de long offert, le pic s’est posé à 
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proximité, avant de s’envoler prestement sur le 
rondin suivant à environ 30 em de distance pour 
l'observer et finalement s'éloigner. 

L'oiseau a passé la plus grande partie des jour- 
nées à excaver le bois mort. Lors de cette activité, il 
a fait preuve d’une précision de l’ordre du mm lors- 
qu'il portait ses coups de bec. Il ne s’est pas 
contenté d'utiliser son bec comme un ciseau à bois : 
lorsque les copeaux de bois sont restés sur le site 
d’excavation, l'oiseau s'en est servi comme d’une 
pince pour les saisir et les jeter au loin. Ces excava- 
tions correspondent bien à l’activité alimentaire 
habituelle de l'espèce dans la nature, puisque les 
mâles piquent 71 % du temps dans un substrat mort 
(VizLARD, 1999 : 36). Il à abandonné toute proie qui 
tombait accidentellement au sol. Une seule fois il 
s’y est posé pour récupérer un petit coléoptère mar- 
ron de 1.5 em de long. Dans le cas d’une rainette 
Eleutherodactylus martinicensis, il l'a saisie avec 
son bec. Puis il l’a calée dans une fissure de l'écorce 
ou du bois avant de la marteler avec vigueur. La 
suite dépend de sa taille : alors qu'il a avalé entière- 
ment les petites, il a découpé les plus grosses pour 
en manger des morceaux. Le pic est revenu à plu- 
sieurs reprises pour s’en nourrir. Si le reste est trop 
gros pour être ingéré, il le jette sol. 

Lorsque le pic se nourrissait d'une proie, parti- 
culièrement au moment où il la plaçait dans une 
forge, il est arrivé qu’elle semble lui échapper. Pour 
éventuellement la rattraper, il a ouvert son aile 
gauche, à 3 reprises pour un orthoptère, 2 fois pour 
2 rainettes, 1 fois pour un anoli et 1 fois pour une 
cigale. Un jeune Pic épeiche montrait un comporte- 
ment similaire avec un gland de chêne dans le film 
de SIELMANN (1958, Institut für den Wissens- 
chafilichen Film). Lors de la présentation du pre- 
mier Anoli Anolis marmoratus, le pie s'est précipité 
dessus pour l'attraper. Il s’en est saisi et l’a calé 
dans une forge. Après lui avoir asséné des coups sur 
la tête, il a cassé sa queue et l’a ingurgité. Il a pro- 
cédé ensuite comme pour les rainettes : les avalant 
en entier pour les plus petits, vidant la cavité abdo- 
minale et détachant des parties de chair avant de 
rejeter les plus gros. Pour les oranges, le pic a 
ménagé avec son bec un trou de 1 em de diamètre 
dans l'écorce pour atteindre la pulpe. Sa langue bar- 
belée (VILLARD, 1999 : 27) accroche alors les cel- 
lules sucrées comme dans le cas de petites proies. 
Avec seulement 2 à 3 trous pratiqués dans la peau 
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de l'orange, l'oiseau est parvenu à vider le fruit de 
son contenu. Il a consommé les autres fruits en don- 
nant des coups de bee, ingurgitant la pulpe. Après la 
mise en place d’un bloc de carton rempli de larves, 
il a très vite appris à le découper avec son bec et à 
lancer sa langue à l’intérieur pour attraper les 
proies. Il a fini par complètement le détruire pour le 
vider de tous ses occupants. 


Conséquences de la captivité sur le pic 

Du premier au troisième jour, l'oiseau pesait 
82 g. Au sixième jour de captivité, son poids est 
descendu à 75 g (91,5 % du poids initial). Puis il est 
remonté lentement à 76 g le neuvième jour et 77 g 
le douzième jour. Malgré cette perte de poids, attri- 
buable au stress de la capture et la captivité, l'oi- 
seau n’a présenté à aucun moment des signes de 
faiblesse restant toujours aussi dynamique, volant 
et décortiquant du bois mort. Lors de sa première 
capture 5 ans auparavant, son poids atteignait 86 g. 
Cet oiseau présentait donc déjà naturellement une 
différence de 4 g. Le poids des individus fluctue 
dans une certaine mesure au cours d’un cycle 
annuel. Pour les 25 mâles capturés sur Grande- 
Terre (ViLLARD, 1999 : 25) d'où provenait le cap- 
tif, l'intervalle de poids se situe entre 80 à 97 g, soit 
une différence inter-individuelle non négligeable 
atteignant un maximum de 17 g. 

Au moment de sa capture, ce mâle était appa- 
rié avec une femelle, un jeune de l’année se dépla- 
çait alors avec le couple. Lors du lâcher, à l'heure 
habituelle, le pic s’est envolé du nichoir pour aller 
se poser dans le haut de la canopée d’un Manguier 
Mangifera indica. Là, il a poussé quelques cris. À 
cet instant, la femelle qui se trouvait sur un coco- 
lier mort dans un trou situé près de l'extrémité, a 
sorti la tête et s'est envolée d’un trait en direction 
des cris. Les deux individus sont restés posés 
quelques instants sur la même branche avant de 
s'envoler de concert. Huit mois plus tard, les deux 
partenaires (bagués) de ce couple vivaient toujours 
ensemble sur le même territoire. 


DISCUSSION 


Généralement, dans les Centres de soins de la 
Faune sauvage, il y a un faible taux de survie des 
pics, principalement Pics vert Picus viridis et 


épeiche. Ils supportent très mal la captivité, avec 
l'absence de prise de nourriture spontanée et un 
très grand stress lors des manipulations et du nour- 
rissage forcé. Aussi, la mortalité élevée qui s'en 
suit, ne résulte pas souvent de la blessure elle- 
même (IBÉNÉ, com. pers.). Dans le cas présent, la 
bonne connaissance des exigences de l'espèce a 
permis de reconstituer un cadre favorable, comme 
la présence de rondins de bois mort sur lesquels le 
pie s’est livré à son activité principale de recherche 
alimentaire. Grâce à la mise en place d’une 
ancienne cavité de nidification, l'oiseau a pu s’y 
réfugier à l'abri lorsqu'une personne entrait dans la 
volière (diminuant ainsi le dérangement occa- 
sionné) et a eu aussi la possibilité d'y passer la nuit. 
La plupart des aliments (proies animales et fruits) 
familiers à cet individu lui ont été accessibles. La 
proximité d’un milieu forestier à aussi facilité son 
acclimatation. Finalement il a pu se déplacer en 
volant, ce qui constitue un facteur important pour 
ces oiseaux très mobiles dans la nature. La toile 
d’ombrière a joué un triple rôle. Elle a atténué l’ar- 
deur du soleil et des pluies et a masqué en partie la 
silhouette et les mouvements des personnes aux 
alentours. De plus, au début de la captivité, lorsque 
le pic frappait sur le grillage et la toile, la souplesse 
de celle-ci a renvoyé les coups, lui évitant de se 
blesser. Grâce à la bonne accoutumance de cet 
oiseau à son lieu de vie clos, des observations de 
comportements alimentaires ont pu débuter. 

Dans la nature, le pic n’utilise pas les nids de 
termites (VILLARD, 1999 : 38), ce qui se trouve 
confirmé ici. L'expérience permet de confronter le 
pic avec des proies disponibles ou non dans son 
habitat. Pour la scolopendre, sa réaction n’a pas été 
surprenante, Ce robuste mille-pattes avec une cuti- 
cule bien chitinisée peut infliger des morsures 
venimeuses, sinon mortelles pour un oiseau 
adulte du moins très douloureuses. Ces deux carac- 
téristiques diminuent l’appétence d’une telle proie 
surtout lorsque l'oiseau a accès à d’autres sources 
de nourriture. Cependant, le Pic d'Hispaniola 
Melanerpes striatus attrape et consomme des scor- 
pions (ALBAINE PONS & GRULLON PERA, 1981 ; 
VizLARD, 1999 : 91). Mais ces derniers sont plus 
petits et peut-être moins venimeux. Lors du nour- 
rissage des jeunes au nid, les rainettes constituent 
11 % du total des proies apportées (VILLARD & 
Pavis, 1998), contre un seul anoli découvert dans 
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un nid. Durant le travail de terrain, aucune obser- 
vation de capture de ces animaux par un pie n'a été 
faite. Les observations menées en volière ont mon- 
tré que cet individu connaît très bien ces deux ani- 
maux et qu’il les apprécie. Dans la nature, leurs dif- 
férences de fréquence de capture peuvent 
facilement s'expliquer. L’anoli comme le pic s’ac- 
tivent durant la journée. Le Pic de la Guadeloupe 
prélève habituellement ses proies dans les fissures 
de l’écorce et à l'intérieur du bois mort. Il ne cap- 
ture pas de proie en vol. II n’a donc pas développé 
une technique de quête alimentaire compatible 
avec la capture d’anolis, un type de lézard arbori- 
cole agile et très rapide. Par contre, ce dernier ne 
peut guère échapper à la Crécerelle d'Amérique 
Falco sparverius, qui fond littéralement dessus 
lorsqu'il en a repéré un dans le feuillage d’un arbre. 
Durant la journée, les rainettes se tiennent bien dis- 
simulées dans la végétation en comptant sur leur 
mimétisme pour se camoufler. Le pie peut donc lors 
de sa quête alimentaire rencontrer une rainette par- 
faitement immobilisée. I la saisit alors avec son bec 
avec rapidité comme il le fait pour un insecte. 
Chez le jeune pie, piquer avec le bec corres- 
pond à un comportement inné. Lorsqu'il com- 
mence à sortir sa tête du trou, la dernière semaine 
avant de quitter le nid, il utilise déjà sa langue pour 
prospecter l'écorce. À ce stade il dispose d’un outil 
imparfait et d’une technique à affiner. En effet sa 
langue ne possède pas encore sa structure défini- 
tive (absence de barbes) et il manie son bec avec 
peu de précision. Pour WeLTy (1982) la simple 
maturation des individus joue un rôle dans ce pro- 
cessus de perfectionnement du comportement de 
l'oiseau. Mais l'apprentissage fait partie de cette 
amélioration. D'emblée les jeunes Pics épeiches 
(pris au nid) utilisent une forge pour caler une proie 
avant de la découper, ce qui dénote un comporte- 
ment inné (SIELMANN, 1959). Concernant les rai- 
nettes et les anolis, les observations sur cet adulte 
ont bien mis en évidence l'habileté dont il fait 
preuve pour les tuer et les dépecer. En vieillissant, 
l'individu se perfectionne, acquiert plus d'expé- 
rience et développe une image de recherche 
(Arcock, 1989) positive comme à l'encontre des 
orthoptères, rainettes, anolis et négative vis-à-vis 
des scolopendres. Chez le Pie de la Guadeloupe, 
durant plusieurs mois après l’envol, les parents 
continuent à donner de temps à autre une becquée 


à leurs jeunes, facilitant ainsi leur période d’adap- 
tation durant leur émancipation. Pour ce qui 
concerne les fruits consommés, le pic a accès sur 
son territoire à des oranges qu’il doit sûrement 
manger. Lors de l’étude de terrain, le Pic de la 
Guadeloupe consommait 16 espèces de fruits 
(VILLARD, 1999 : 36), ce qui ne constitue pas une 
liste exhaustive. De fait, notre individu en se nour- 
rissant de caramboles et de goyaves a ajouté deux 
nouveaux fruits à la liste. Ayant un régime alimen- 
taire spécialisé, les pics sont classés “sténophages" 
CWELTY, 1982). Le Pic de la Guadeloupe s'en dis- 
tingue done avec une tendance plus euryphage. Cet 
aspect se retrouve chez les autres Melanerpes insu- 
laires (SELANDER, 1966 ; CRUZ & JOHNSTON, 1984; 
VILLARD, 1999). L'élargissement de la niche est 
l’une des caractéristiques de l’avifaune insulaire 
(BLonpeL, 1985). Sous les tropiques, l'utilisation 
de nombreux habitats (forêts : humide, semi-déci- 
due, marécageuse, mangrove) facilite l'accès à des 
sources de nourriture très variées. Ces pics insu- 
laires ont ainsi un régime omnivore très éclectique. 

La qualité et la facilité des observations réali- 
sées durant cette brève captivité ont dépassé toutes 
nos prévisions. En premier lieu cela tient à l'accli- 
matation rapide et parfaite de l'oiseau. S'agissait-il 
d’un individu particulièrement adaptable? En 
Guadeloupe, les pics font preuve d’une grande 
plasticité, utilisant tous les types de peuplements 
forestiers et possédant un régime alimentaire très 
éclectique. En captivité ces traits comportemen- 
taux se retrouvent : utilisation des projecteurs pour 
tambouriner puis du petit morceau de tôle, intérêt 
pour toutes les nourritures présentées (acceptées ou 
finalement rejetées). Les pics sont des oiseaux très 
observateurs et très adroits. Les espèces qui se 
nourrissent principalement dans le bois mort et qui 
utilisent des forges (calage et découpage des proies 
et ouverture des fruits secs), montrent une habileté 
pour explorer nombre d'objets. Des Pics épeiches 
en captivité confirment cette disposition. Ils ins- 
pectent minutieusement les dispositifs expérimen- 
taux et leurs manipulations ne se font pas au hasard 
(CHAUVIN-MUCKENSTURM, 1973, 1980). 

En Guadeloupe, les couples peuvent rester 
ensemble plusieurs années en occupant le même 
territoire. Les deux partenaires bagués de l'un de 
ces couples contrôlés vivaient ensemble depuis au 
moins 6 années. Le présent oiseau se trouvait sur 
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le même territoire après 5 années mais avec une 
nouvelle femelle. Nous ne disposons pas d’infor- 
mation sur le devenir de sa précédente compagne 
Il y a donc bien l'existence d’une cellule familiale 
au sein de laquelle ce mâle relâché a naturelle- 
ment repris sa place. Ce pic répugne à voler la nuit 
sauf en cas de dérangement. Aussi lors du lâcher, 
l'oiseau installé dans un nichoir juste à la fin de la 
nuit, a naturellement attendu le lever du jour pour 
quitter la boîte. Cette procédure réalisée à des- 
sein, devait si possible permettre ‘d'occulter’ au 
maximum la période de captivité imposée. Durant 
celle-ci, le suivi réalisé sur la femelle a permis de 
noter sa présence et surtout de voi: 
mâle n'avait pas profité de l'absence du mâle 
légitime pour prendre sa place, Lors du lâcher, le 
comportement de la femelle (vol direct vers la 
source des cris) et l’absence de conflit entre les 
deux individus semblent indiquer qu'elle à 
reconnu son conjoint. 

L'acclimatation sans problème à la détention 
de ce pic adulte âgé d’au moins 6 années nous a 
permis de bénéficier d’un oiseau expérimenté et 
de relâcher un individu qui n°a pas eu de difficul- 
tés à reprendre sa vie sauvage. Ces deux aspects 
auraient fait défaut avec un jeune pris au nid, l'ex- 
posant probablement à un échec lors de sa remise 
en liberté et cela d’autant plus avec le Pic de la 
Guadeloupe, où le lien parents-jeunes se main- 
tient pendant plusieurs mois après l’envol. 
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is monograph, was published 

with the financial assistance of the 
National Park of Guadeloupe, the first 
on the Guadeloupe Woodpecker [an 
endemic and island species), it is the 2x 
result of 5 years of field and labora- 
tory work. This book is divided in 5 
parts: 


« General description of woodpeckers (morphol- 
ogy and adaptations) and the place of the 
Guadeloupe Woodpecker within woodpeckers 
ofthe world. 

+ Biology and ecology of the Guadeloupe Wood- 
pecker: presentation of the species, woodpecker 
habitat distribution, foraging behavior, vocal and 
non-vocal sounds, breeding, population dynam- 
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ics, interspecific competition, pre- 
| dation, parasitism, genetic study, 
hurricane effects and conservation 
of the Guadeloupe Woodpecker. 
« Other island Melanerpes species 
of the Greater Antilles (Cuba, 
Jamaica, Hispaniola and Puerto 
Rico], their behaviors compared 
with the Guadeloupe Wood- 
pecker ones. 
+ Woodpeckers in mythologies 
and folklore around the world. 
+ Detailed descriptions of every 
si technique used. 


Throughout the book, 344 references allow the 
reader to keep in touch with existing information. 
Scientific terms which require a technical dictio- 
nary are explained when used or included the 
glossary. Finally, to make this book an easy 
resource tool to use, 3 indexes are included: 
names of animals and plants, geographic names 
and author names. 
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DIET OF COMMON SANDPIPER Actitis hypoleucos 
DURING ITS AUTUMN MIGRATION IN THE RIA DE VIGO, 


NORTH WEST SPAIN 


Jose Arcas 


Régime alimentaire du Chevalier guignette 
Actitis hypoleucos pendant la migration 
postnuptiale dans le nord-ouest de 
l'Espagne 

Dans cet article sont présentées des données 
sur le régime alimentaire automnal du 
Chevalier guignette, Actitis hypoleucos, 
dans lembouchure de Vigo (nord-ouest de 
l'Espagne). Les résultats se basent sur l'ana- 
lyse de pelotes et de fientes. La nourriture se 
compose exclusivement d'invertébrés, spé- 
cialement Isopodes, Annélides Polychètes et 
Crustacés amphipodes. On a trouvé aussi 
d'autres groupes de proies comme des 
Insectes coléoptères, hyménoptères et 
diptères, de même que des Mollusques gas- 
téropodes et Crustacés décapodes, mais en 
petite quantité. La taille des proies les plus 
consommées est inférieure à 1 em, indépen- 
damment de l'estimation de la grosseur 
selon l'analyse des pelotes et des fientes. 
Dans l'aire d'étude, le Chevalier guignette 


Mots clés : Chevalier guignette, Régime alimen- 
taire, Migration posinuptiale, Espagne. 


Key words: Common Sandpiper, Diet, 
Posinupfial migration, Spain. 


semble se comporter de façon généraliste au 
vu de la grande diversité trouvée dans sa 
nourriture et le manque de sélection de ses 
prises. Dans ce travail sont présentées les 
conséquences possibles de la condition cor- 
porelle du Chevalier guignette (dépêts de 
graisse et variations du poids) de même que 
la stratégie migratoire. 


‘Laboratorio de Anatomia Animal. Departamento de Ecologia y Biologia Animal. Facultad de Ciencias. Universidad 
de Vigo, Apartado 874, E-36200. Vigo, Pontevedra, Spain 


INTRODUCTION 


Studies carried out in Europe on the fecding 
ecology of waders (Charadrii) are abundant and 
the diet of the majority of species is well known 
(CraMP & SIMMONS 1983, PIERSMA er al., 1997). 
Furthermore, most of them are the object of many 
studies because they form big flocks during migra- 
tion or simply because they are more conspicuous 
and detectable, making their study easier (GOSs- 
Cusrarp, 1973). 

An abundant bibliography does not necessar- 
ily imply good knowledge about the diet of a 
species, because available information can often 


come from a specific location or a limited stage of 
its life cycle. This is the case of Common 
Sandpiper (Actitis hypoleucos). Extensive casual 
information on its diet is available, but the only 
comprehensive description refers 10 the brecding 
season in England (YALDEN, 1986). Outside this 
season, the information is very limited (CRAMP & 
SImMoNS, 1983; ZwarTs, 1985; GRoppaLi, 1992). 
Several notes refer to individuals capturing partic- 
ular types of prey or displaying some unusual feed- 
ing behaviour (KETTLE, 1973; CRAMP & SIMMONS, 
1983; BURKLI, 1990; LyYNCH, 1990; GROPPALI 
1992; SWEENEN & SAEHO, 1993; ARCAS & 
JAMARDO 1995). 
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pelotes (points noirs) et de fientes (croix). 
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= Study site map. Black rectangles: sediment samples. Black dots: pellet samples 
roosts) and Crosses: places where droppings were collected. 
Localisation du site d'étude. Échantillons de terrain (rectangles noirs), des récoltes de 


The Common Sandpiper is a difficult species 
to locate out of its breeding season because it 
migrates solitarily or in small flocks (STIPCEVIC, 
1997). Moreover, it mainly frequents inland loca- 
tions during migration, although is also common in 
coastal habitats (DAG MÜNSTER, 1981; PASCUAL, 
1992; VELASCO, 1992; ARCAS in press). 

Common Sandpiper is a frequent wader 
species in Galicia, (Northwest Spain) especially 
during post-nuptial migration, when migration 
reaches its highest peak in August (DOMINGUEZ & 
MANEIRO, 1988). The aim of this study is Lo fill a 
gap in the knowledge of the diet of this wader out- 
side the breeding season and present the first data 
in the Iberian Peninsula. 


STUDY AREA AND METHODS 


Study area 

The study was carried out in the Lagares 
marsh, locally known as “Xunqueira do Lagares” 
(42° 15N/5° 01°W) in the Lagares river mouth, just 
before it flows into the rfa de Vigo (FiG. 1). This is 


an area of 17 ha mesohalophile marsh where 
Juncus maritimus, Triglochin maritima, Spartina 
maritima and Sarcocornia perennis are the pre- 
dominant vegetation. The Lagares river is highly 
contaminated and carries both domestic and indus- 
trial waste into the ra de Vigo. Mean annual tem- 
perature and rainfall in the area is 14.9° C and 
1,341mm (Diaz-FIERROS, 1971). 


Diet analysis 

In the study area, Common Sandpipers are pre- 
sent all year, bul is in August that they are espe- 
cially frequent (for further details about numbers 
during migration see DOMiNGuEz & MANEIRO, 
1988). Because of this, our study is based on the 
analysis of droppings and pellets collected during 
this month when samples of both types large 
enough were obtained (in previous and later months 
pellets and droppings were too scarce (pers. obs.). 
During August 1997, roosts and féeding places 
were visited daily and 92 pellets and 68 droppings 
were collected. Each pellet and dropping was stored 
individually in 70% ethanol. Droppines were 
immersed for a period of 24 hours in a 20% potas- 
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sic hydroxide (KOH) solution to eliminate some 
material that could obscure observation under 
microscope (ORMEROD & TYLER, 1988; GREEN & 
TYLER, 1989). Thereafter, droppings were filtered 
and remains preserved in 70% ethanol. For the final 
analysis both pellets and droppings were placed in 
PeTRi dishes with water and observed under a 20-40 
X binocular microscope. 

To quantify prey consumed, prey were 
counted from whole individuals and fragments. 
Each odd part or two even parts were counted as 
one prey. Results of pellet and dropping analysis 


Prey size 

To establish prey size, direct measurements 
were taken from intact prey found in pellets and 
droppings. Sizes of prey were also estimated from 
some characteristie remains, for example 
mandibles in Nereis diversicolor, uropods in 
Sphaeromatiidae isopods and the dactylus of sec- 
ond gnathopod of male Orchestia gammarellus 
(FiG. 2). Total length of such pieces was corre- 
lated with total body length (in Carcinus maenas 
chela length is correlated with carapace width) as 
measured in live specimens collected in the study 


(TABLE ID) are expressed as abundance (number of area (see PiERSMA, 1986; MorriRA, 1996: 
prey) and frequency of occurrence in samples (per- ZWARTS, 1996). 
centage of samples in which prey occurs). 
L6 Body length (mm) Body length (mm) 
:6 | Longueur du corps ten RES 
4) à o 7 
12 ° 12 
: Q 10 
0,8 LO = 0.4 + 0.54d 8 
06 6 
04 4 
02 | Dactylus size (mm) ; LN=2.1+9.68m  Mandible size (mm) 
si Taille du dabtile Taille de la mandibule 
0 r 07 
0 05 1 15 2 0 05 1 15 
Body length (mm) Fic. 2. A. Body lengths of Orchestia gam- 
8 | Longueur du corps : marellus (LO), B. Nereis diversicolor (LN) and 
" a Sphaeroma sp. (LS) related with dactylus of 
€ second gnatopod (d), mandible (m) and uropod 
6 Qu) length. r = 0.72, P < 0.001, n = 92; r = 0.80, 
À P<0.001,n = 25 etr = 0.93, P < 0.001, n = 35 
5 respectively found in the diet of Common 
; Sandpiper. 
= A. Longueur du corps d'Orchestia gammarellus 
3 in (LO), B. Nereis diversicolor (LN) et 
€. Sphaeroma sp. (LS) em relation avec la 
2 longueur du dactyle du deuxième gnathopode 
1 | Uropod size (mm) (d), la longueur de la mandibule (m) et la 
Taille de l'uropode longueur de l'uropode (u). r = 0.72, P < 0.001, n 
0 + = 92; r = 0.80, P < 0.001, n =25etr = 0.93, P 
ÿ de \ Fa : 55 <O.ODI, n = 35 respectivement trouvés dans 


l'alimentation du Chevalier guignene. 
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Prey selection 

To estimate prey availability and to obtain a 
reference collection for prey identification, sam- 
ples were taken in the Lagares marsh. Core sam- 
ples were obtained by a plastic corer of 30 mm 
length and 10 cm in diameter was used, taking 
into account that Common Sandpiper bill length 
is 29.1 + 2,5 mm, n = 81 (ARCAS unpubl.). In both 
areas the total surface sampled was 0.37 m2. All 
sediment samples were washed in water using à 
sieve of 1 mm mesh. Invertebrates retained were 
stored in 70% ethanol. Random samples of inver- 
tebrates living in vegetation were carried out Fol- 
lowing the techniques of other authors 
CHERNANDEZ et al., 1993). For epigean fauna, 10 
pitfall traps filled with attractive liquid (a mixture 
of beer, lactic acid, acetic acid and formaldehyde) 
were installed for five periods of 5 hours each. 
For invertebrate identification we followed 
LiNCOLN (1979), GayuBo (1984), MARTINEZ et al. 
(1985), VAZQUEZ & BAENA (1985), ALONSO & 
MANSILLA (1988), BARRIENTOS (1988), MIGUEZ et 
al, (1991), ROLAN (1993), HayWarD & RYLAND 
(1996). For all statistical analyses we followed 
FOWLER & COHEN (1986). 


The following parameters were determined: 


Diversity (H°): SHANNON-WIENER (1949) 


‘= - Z (po (logs pi) 
1 


TABLE L= Main prey remains found in pellets and droppi 


Restes des principales proies trouvées dans les pelotes et 


where s is the number of prey-groups (order wi 
the taxon level considered); p, is the relative abun- 
dance of each prey-group in the total sample. 


s 


Selection (D): JAcOBS (1974): 
D, 


ni = PiŸ(Fi + Pi = Zi Pari) 


Where r is the relative abundance of taxon i in 
the diet (for pellet data only) and p is the relative 
abundance of the taxon in samples from the sam- 
pling area m. To caleulate JACORS" index, the rela- 
tive abundance of invertebrate orders in the 
Lagares marsh was used since this is the main feed- 
ing area of Common Sandpipers (pers. obs.). 
Values of JAcOBs” index vary between —1 (maxi- 
mum negative selection) and +1 (maximum posi- 
tive selection); O indicates no selection. 


RESULTS 


The birds: feeding sites 

Observations on feeding birds (n = 435) along 
the study period indicated that Common 
Sandpipers looked for their food in very different 
habitats. A high percentage of birds (82.7%) were 
feeding in small channels throughout the marsh, 
whereas a lower number of them (17.2%) obtained 
vod from the main channel of the river. 66,9% 
of birds were fecding on muddy sand, 22,5% on 
mud, 9.2% on marsh vegetation (mainly catching 
insects from Juncus maritimus) and finally a 1.4% 
of birds were observed feeding on sand. 


ngs of Common Sandpiper (Acttis hypoleucos), 
Les fientes du Chevalier guignette (Actitis hypoleucos). 


PREY GROUPS [Proies] REMAINS [Restes] 
Worms Polychaetes Mandibles, chetae, fragments and intact animals. 
Molluses Gastropods Intact animals and fragments. 
Crustaceans Amphipods Dactylus of second gnathopod, second gnathopod 
and fragments. 
Isopods Uropods and fragments. 
Decapods Chelae. 
Insects Dipterans Heads and intact animals. 
Coleopterans Intact animals and elytra 
Hymenopterans Heads and intact animals 


Source : MNHN. Paris 


Diet of Common Sandpiper 


Diet composition and Prey size 

Main identifiable prey remains are listed in 
TABLE I. Four main invertebrate prey groups 
showed a high frequency of occurrence in the pel- 
lets, isopods (80.3%), polychacte worms (69.7%), 
amphipods (69.5%) and beetles (Coleoptera) 
(214%) (TABLE I). Prey abundance in the habitat 
and frequency of occurrence in pellets were highly 
correlated (r, = 0.85, n = 13, p< 0.001). Remaining 
groups had a frequency of occurrence lower than 
10%. These four groups were also the most abun- 
dant prey of this wader species, contributing 544% 
Gisopods, mainly Sphaeroma sp.), 24.7% (ragworm 
Nereis diversicolor) and 13.2% (amphipods 
mainly Orchestia gammarellus) respectively, by 
numbers. Beetles made up less than 5% of prey 
found and were represented by Dyriscidae (2.1%) 


TABLE IL Diet of Common Sandpiper (Actitis hypoleucos) in the rfa 
de Vigo from dropping (D) and pellet analysis (P). %f frequency of 
occurrence. np: number of prey. H': SHANNON-WIENER index. 


Régime alimentaire du Chevalier gu 
l'embouchure de Vigo selon l'anal 


H°: index de SHANNON-WIENER. 


mette (Actitis hypoleucos) dans 
se des fientes (D) et des pelotes de 
réjection (P). % f : fréquence d'apparition. % np : nombre de proies. 
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and Staphylinidae (0.1%). Other Coleoptera indi- 
viduals were represented by unidentified or larval 
forms. Sand occurred in 89,2% of pellets. 

At a higher taxon level, abundance of each 
prey-group was similar, Thus, crustaceans (68.89%), 
annelids (24%) and insects (6.1%) were still the 
most abundant groups. Molluses were scarcely rep- 
resented in pellets (0.4%), though gastropods had a 
low numerical representation (0.2%). Pellet analy- 
sis revealed a high diversity value of 3.2. 

In droppings, isopods were the predominant 
prey group (73.4%), polychacte worms (9,4%), 
amphipods (8%), coleopterans (5%) with frequen- 
cies of occurrence of 90.6%, 34.4%, 31.2% and 
94% (TAB. Il). Prey abundance and frequency of 
occurrence in droppings were highly correlated 
(r,= 0.89 n = 13, p<0.001). The same families that 
occurred in pellets were represented, 
with the exceptions of Diptera and 
Coleoptera. We found Chironomidae 
adults in the first group and larval 
forms in the second one. In droppings, 
Diptera (3.1%) were more abundant 
than in pellets. Other invertebrate prey 
such as decapods, gastropods and 
hymenopterans were not represented 


P D in this kind of sample. 

et np %f np Frequency of occurrence of sand 
ANNELIDS in droppings was lower than in pellets. 
Nereis diversicolor 696 247 312 94 | Ac the higher taxonomic level, the 
MOLLUSCS importance of each group in droppings 
Hydrobia ulvae thé 02 0 0 was the same as in pellets; crustaceans 
Tania 81.2%, annelids 12.5% and insects 
Orchestia gammarellus — 69.5 132 344 8 63%. 
Sphaeroma sp. 803. 544 | 906 734 Diversity value calculated for 
Carcinus maenas ne 02 0 0 droppings was lower (0.9 items) than 
Unidentified 0 0 0 57 | chat found in pellets. 
INSECTS Comparing results between this 
Tipulidae 17 03 0 0 two kind of samples, no significant 
Chironomidae 0 0 34 2 differences were found in the relative 
Dyiscidae 4 21 0 0 abundance of amphipods, isopods and 
Siaphilinidae 1.8 0.1 0 0 insects (ce? = 1.2, 2.8 and 2.2 respec- 
Coleoptera larvae 0 0 31 LS tively, df = 1, p > 0.05). The only 
Myrmicinae 89 2 D à exception were polychaetes, where 
Dore 5 Le ù highly significant differences were 
Sand 89.2 de = 
pe il a found (c?=20.5, df= 1,p<0.001). 

In Figure 2, the distribution of 

AMENER pet 64) | prey sizes found in the diet of 
4° 329 0.91 Common Sandpiper is represented. In 


Source : MNHN. Paris 
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F6. 3. Size distribution of prey consumed by 
Common Sandpiper from pellet and dropping 
analysis. 

Distribution des tailles des proies consommées par 
le Chevalier guignette à partir de l'analyse des 
pelotes et des fientes. 


both pellets and droppings all size classes were 
represented. In pellets, the most abundant prey size 
was that lesser than 10 mm, possibly due to a 
greater appearance of small prey in diet such as 
isopods and amphipods as occurred with drop- 
pings. Abundance of the 100-150 mm size class is 
due to the presence of big-sized prey in diet such as 
nercid worms. In droppings, big size classes had a 
low representation (less than 5%). 


Food availability and prey selection 

The most abundant invertebrate groups in 
samples obtained from the Lagares marsh were 
isopods (51.7%) and amphipods (38.3%) 
(TAB. ID). Remaining groups contribute less than 
5% of the total of invertebrates sampled, 
Depending on prey group, Common Sandpipers 
showed different degrees of prey selection (see 
Ta. I). Values notably varied between orders, 
going from a maximum negative selection in 
Diptera to a maximum positive one in 
Hymenoptera. Isopods and amphipods, the major 
prey, were taken about in proportion to their abun- 
dance. Generally, this wader avoided most of the 
available prey groups in the study area. 
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DISCUSSION 

Diet 

Pellets and dropping ane of Common 
Sandpiper during its autumn migration in Lagares 
marsh revealed that diet is mainly composed of 
invertebrates, groups such as polychaete worms, 
gastropod molluses, amphipod and isopod crus- 
aceans and different insect orders like coleopter- 
ans, dipterans and hymenopterans (see also CRAMP 
& SIMMONS, 1983). We found no remains of verte- 
brate prey, despite some authors having mentioned 
occasional ingestion of small sized vertebrates such 
as fishes and frogs (CRAMP & SIMMONS, 1983; 
KETILE, 1973; BURKLI, 1990; LYNCH, 1990). Most 
abundant prey groups consumed were isopods 
Sphaeromatiidae with a 544% of occurrence in 
pellets and 73.4% in droppings followed by poly- 
chaete worms, mainly Nereis diversicolor (24.17% 
and 9,4%), and amphipods with 13.2% and 8% 
respectively. This last group, was mainly repre- 
sented by Orchestia gammarellus. Remaining diet 
components are distributed between different 
insect orders. Within this last group, Coleoptera 
appeared in pellets as adult forms (4% Dyriscidae 


TABLE IL. Relative abundance of prey found in field 
samples and in diet of Common Sandpiper (Actitis 
hypoleucos), D: Jacob's index for prey selection, See text 
for further details. 

Abondance relative des proies trouvées dans les prélève- 
ments de terrain et dans le régime alimentaire du 
Chevalier guignette. D : Index de Jacob pour la sélection 
des proies. Voir le texte pour plus de détails. 


Field Diet D* 
Isopods SN RS 
Amphipods | ea lUo.c 
Polychaete worms 38 ANR 
Dipterans 35 EE 
Colcopterans 17 Dis 
Decapods 04 DENTS 
Gastropods 02 din 
Hymenopterans O1 2 1 
Others 04 29 

ToraL 100 100 

*Data from pellet analysis 


Source : MNHN. Paris 
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and Staphilinidae) and in droppings as larval forms 
(3.1%). Such difference found in Coleopterans is 
probably related with prey (and remains) resistance 
to digestibility, being harder and greater ones 
retained in gizzard and rejected as pellets (DURELL 
& KELLY, 1990; LirJELD, 1993; ARCAS, 1998: 
ARCAS in press). On the other hand, lesser or soft- 
bodied prey could pass through the digestive tract 
and in this case, larval forms were too small 
(2 mm) to be digested. Dipterans appeared in both 
kind of samples but were represented by two dif- 
ferent families; Tipulidae in the first one (0.3%) 
and Chironomidae (2%) in the second one. Finally, 
within the insects, hymenopterans were only found 
in pellets (2%), being identified as individuals of 
ants Myrmicinae. Gastropod molluses were scarce, 
specifically Hydrobia ulvae (1.71%). Something, 
similar occurs with decapods of which only one 
chela of Carcinus maenas was found. AI these 
prey have been previously mentioned in bibliogra- 
phy as habitual prey in the diet of this wader speci 
at different seasons (CRAMP & SIMMONS, 1983). 
These authors indicate the importance of some 
groups such as crustaceans of genera Carcinus and 
Talitrus or dipterans Tipulidae as important com- 
ponents in its diet during migration in France 
{autumn or spring migration not specified). This is 
not in agreement with our results because such prey 
were scarce in the diet of Common Sandpiper in 
our study area. They also mentioned the polychaete 
worm Nereis diversicolor as à prey of low occur- 
rence in 5 stomachs studied in western Germany. 
The remaining information offered by them indi- 
cates insects as the main prey group taken. 
Something similar happens with a study carried out 
in Italy (GRopPaLI, 1992) based on the description 
of 5 stomach contents collected during migration 
period (season unspecified). Diet description 
included insects, mainly Diptera larvae followed 
by heteroceid colcopterans and crustaceans 
(unidentified individuals). Ligia italica (sopod) is 
mentioned as an important prey consumed by this 
wader during autumn migration through the Italian 
coasts (BACCETTI et a., 1992). In some sense, this 
is coincident with our own data because isopods of 
Sphaeroma genera were an important prey con- 
sumed by Common Sandpipers. 

In a more complete study about the diet of this 
species in England during the breeding season 


(YALDEN, 1986), diet composition and prey avail- 
ability are offered. Habitat characteristics of 
YALI study site (river) are quite different from 
ours (marsh) and thus diet composition will be 
obviously different. Despite of this, such reference 
is appropriated to contrast diet composition during 
the breeding and non breeding seasons. His results 
indicate that insects, mainly from freshwater habi- 
tats, composed its diet. In the present study, a few 
groups coincided with those found by YALDEN 
(staphilinids, chironomids and tipulids) but from a 
quantitative view (frequency of occurrence and 
abundance) the diets were very different, We only. 
found a few freshwater insects in pellets such as 
coleopterans Dyriscidae not mentioned by other 
authors at all. 

Available information about the diet of this 
wader from its winter quarters (Africa, south from 
parallel 20) is scarce (CRAMP & SIMMONS, 1983). 
They remark on Common Sandpipers feeding on 
insects taken off hippopotamus Hyppopotamus 
amphibius and crocodiles Crocodilus Sp. ZWARTS 
et al., (1990) emphasise the role of this bird as a 
consumer of Fiddler Crab Uca tangeri in Guinea- 
Bissau in winter. 

From a general point of view, the diet of 
Common Sandpiper shows great variation and 
adaptability during its life cycle, according to 
habitat. 


Prey selection 

In our study area, Common Sandpiper 
behaves like a generalist species, selecting prey 
expected from their abundance in the field. In our 
study area, as well as in diet, isopods, amphipods 
and polychaete worms were the most important 
prey groups. Moreover, Common Sandpiper had a 
relative clevated value of diversity, which implies 
a wide trophic range. Probably, its diet is not sub- 
ject to the presence of a concrete prey or groups of 
prey like use to be in another estuarine wader 
species. For example, dependency of Knot Calidris 
canutus to Baltic Tellin Macoma balthica avail- 
ability is a well-known case (ZWARTS & BLOMERT, 
1992). 

It could be possible that Common Sandpiper 
has a marked adaptability to the changes in its diet 
composition. During the breeding season, its diet is 
based on insects from freshwater habitats (CRAMP 
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& SIMMONS, 1983; YALDEN, 1986) and out of such 
period, turns it into à diet from a wider range of 
sites including salt places. This last fact is what 
happens in our study area, where Common 
Sandpipers mainly fed on polychaete worms such 
as Ragworms, crustaceans of Sphaeromatiidae 
and Talitriidae families and where insects were 
lesser important. 


Prey size 

Common Sandpipers mainly fed on small 
prey, (less than 10 mm). This is what we could 
expect having into account that isopods and 
amphipods, whose sizes generally do not exceed 
such size, mainly composed its diet. Although in 
lesser quantities, prey between 100-150 mm were 
also consumed and their abundance was probably 
due to the presence of a bigger sized prey: the 
Ragworm. Probably due to differences in tract 
passage of prey remains, only small prey were 
found in droppings. 

We don’t know if Common Sandpipers pre- 
dated on a specific prey size or simply the sizes of 
prey consumed are coincident with those most 
abundant in the area. Probably, it doesn't select its 
prey by size, because the size range found in its 
diet was wide (4 e. from < 10 mm to 150 mm). 
Despite of this, it seems to be remarkable differ- 
ences between medium — large prey consumed and 
small ones. 

YALDEN (1986) indicated several difficulties 
in assessing prey size of Common Sandpiper from 
dropping analysis due to the scaree number of 
intact prey items found and these mainly were 
under 1 em t00. Biggest prey were carabids 
Nebria, elaterid larvae and carthworms. 

Generally, prey are selected by size, with 
larger sizes providing a higher energy supply 
(Goss-CusrarD, 1977) and thus, waders can even 
ignore small prey (WANINK & ZwaRTs, 1985; 
ZwWaRTs er al., 1996). This is an important fact dur- 
ing the pre-migratory seasons, when waders 
require fast weight gain (translated with fat 
deposits used as fuel during migration) (ZWARTS et 
al., 1990; ALERSTAM ef al., 1992). At least in our 
study area and in the season we referred to (ARCAS 
in press), Common Sandpipers shown low fat 
deposition (and consequently low weight) and the 
residence of birds in the area were longer than else- 


where. This suggests that this species probably 
doesn't need a fast gain of weight to realise its 
migratory movements and it stands to reason that 
neither does it need rigorous prey selection by size. 
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COMPOSITION ET PHÉNOLOGIE DU PEUPLEMENT 
D'OISEAUX D'EAU DU COMPLEXE LAGUNAIRE DE SIDI 


MOUSSA-WALIDIA 


(MAROC) : 


SON IMPORTANCE 


NATIONALE ET INTERNATIONALE 


Rhimou El HamouMl!'}, Mohamed Dakkl’! & Michel THÉVENOTÉ! 


Water birds from the Sidi Moussa-Walidia wet- 
land complex (Morocco): national and interna- 
fional importance of the site 

Regular censuses of the Sidi Moussa-Wialidia wet 
land complex from March 1994 to February 1996, 
supported by bibliographic research, have allowed 
us to study the water birds of this West Moroccan 
wetland. Out of 1 14 species recorded for the site, 63 
of which were encountered during the study, 22 are 
regarded as vagrants. Trans-Saharan migrants, most 
of which can be recorded in small numbers all over 
the year, form the most important phenological 
group which includes all waders. Overwintering 
species (mostly ducks) are less numerous and only 5 
sedentary species are present. Seven species bred 
during the study (Ciconia ciconia, Fulica atra, 
Gallinula chloropus, Himantopus himantopus, 
Charadrius alexandrinus, Sterna albifrons and 
Glareola pratincolal; three other species breed occa- 
sionall (Tachybaptus rufcollis, Marmaronetia angu- 
stirostris and Rallus aquaticus] 

Maximum numbers and species diversity were 
recorded during the autumn migration in October- 
November (49-52 species, max: 16000 birds), 
those parameters were at their lowest in June-July 
(22-30 species, max: 3000 birds). 

Waders are the most abundant taxonomical group 
(77% of birds recorded) as well as the most diverse 
(41 species in total, 26 recorded during the study), 


the most abundant species are Dunlin (Calidris 
alpina), Black tailed Godwit (Limosa limosa) and 
Black-winged Stilt (Himantopus himantopus). Gulls 
form the second most important group with 22 
species {11 during the study) and 11.4% of 
recorded numbers the most abundant representa- 
tives being Black-headed Gull (Larus ridibundus), 
Lesser Black-backed Gull (Larus fuscus) and 
Audouin's Gull (Larus audouinii}, with notable 
numbers of Mediterranean Gull (Larus 
melanocephalus}. Ducks come third with 19 species 
{11 during the study) and 7.7% of recorded num- 
bers, Northern Shoveler (Anas clypeata) and 
Evrasian Wigeon (Anas penelope) being the most 
abundant, with Marbled Duck (Marmaronetta 
angustirostris) present in remarkable numbers for 
the species. Other families (Podicepididae, 
Ardeidae, Rallidae...) have been recorded [24 
species, 15 during he survey) in small numbers, 
except for coots (Fulica atra) 

With a yearly average of over 10 000 birds, Sidi 
Moussa-Walidia is the third most important wetland 
for overwintering waders in Morocco, as well as an 
important stopover site on the East Atlantic migration 
route. It is also the 111h most important site for over- 
wintering Anatidae. Finally the site satisfies three 
selection criteria of the Ramsar Convention (2a, 2b 
and 3bj, which confirms its international importance. 


Mots clés : Oiseaux d'eau, Anatidés, Laro-limicoles, Recensements, Effectifs, Phénologie, migration, 
hivernage, Sidi Moussa-Walidia, Maroc. 

Key words: Water birds, Ducks, Waders, Gulls, Monitoring, Numbers, Phenology, Migration, 
Over-wintering, Sidi Moussa-Walidia, Morocco. 
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INTRODUCTION 


Situées sur la voie est-atlantique, l’une des 
routes de migration les plus empruntées du paléarc- 
tique occidental, les zones humides du complexe 
lagunaire de Sidi Moussa-Walidia constituent une 
escale migratoire et un refuge hivernal appréciés 
par un grand nombre d'oiseaux aquatiques qui y 
trouvent sites de repos et d'alimentation. Cet inté- 
rêt ornithologique leur a permis d'être sélection- 
nées lors du projet “/dentification d'un Réseau 
d'Aires Protégées du Maroc” comme “Site 
d'Intérêt Biologique et Écologique” (S.LB.E.). 
Elles ont aussi été inscrites sur la liste des “Zones 
d'importance pour la Conservation des Oiseaux” 
(ZIL.C.O.) au Maroc, Ce site, auparavant soumis à 
une pression de chasse importante, est classé 
depuis 1984 en réserve permanente de chasse. 

Si aucune étude antérieure aux années 70 n’est 
consacrée au complexe lagunaire de Sidi Moussa- 
Walidia, les différentes zones humides qui le com- 
posent sont citées dans plusieurs travaux, parmi 
lesquels une synthèse sur les migrations d'oiseaux 
dans le Nord-Ouest de l'Afrique de HEIM DE BAL- 
sAC & HEIM DE BALSAC (1949-1951) et un article 
sur les oiseaux de la côte atlantique du Maroc de DE 
NAUROIS (1961-1962). 

De 1971 à 1982, plusieurs expéditions 
anglaises puis hollandaises ont axé leurs travaux 
sur les migrations automnales (PIENKOWSKI, 1972 
et 1975; Moser, 1981) ou printanière 
(BREDERODE, 1983 ; KERSTEN et al., 1983) des limi- 
coles en particulier à Sidi Moussa-Walidia, et leurs 
travaux ont montré l'importance du complexe 
comme zone d’escale pour les migrateurs. Par la 
suite quelques recensements effectués en période 
migratoire ont à nouveau concerné notre zone 
d'étude au printemps (DIES JAMBRINO er al., 1989; 
REINO & SOARES, 1996) ou à l'automne (DUBOIS, 
1986), ce dernier el ué dans le cadre d’une étude 
sur les quartiers d'hiver africains de l’Échasse 
blanche Himantopus himantopus. 

Par ailleurs, les recensements hivernaux d’oi- 
seaux d'eau réalisés au Maroc depuis 1964 se sont 
presque toujours intéressés au site d'étude, bien 
que souvent de manière plus ou moins partielle. 
D'abord réalisés par des équipes venues d'Europe 
(BLONDEL & BLONDEL, 1964: HOVvE & 
KowaALski, 1972: DE JUANA, 1974; JOHNSON & 


BIBER, 1974; HOPES-JONES & WiLsON, 1975; 
VANDENBULKE, 1976), ils ont par la suite été coor- 
donnés par l’Institut Scientifique de Rabat, mais ce 
n’est qu’à partir de 1983 que ces comptages sont 
devenus réguliers (BEAUBRUN & THÉVENOT, 1983, 
1984 et 1988 ; BEAUBRUN et al., 1986, 1988 ; DAKKI 
et al., 1989 et 1991 ; Dakki & EL AGBANI, 1993 et 
1995; EL AGBANI et al., 1990; EL AGBANI & 
Dakkl, 1992, 1994a)), L’unique recensement 
estival en période pré-migratoire effectué avant 
notre travail, n’a concerné que les Limicoles 
(TROTIGNON, 1970). Enfin, deux suivis partiels des 
oiseaux d’eau ont été effectués entre novembre 
1991 et mars 1992 (GROEN & ZOMERDUK, 1994) et 
entre novembre 1993 et janvier 1994 (EL AGBANI 
& DaAKki, 1994b), ce dernier à l’occasion de pros- 
pections réalisées à la recherche du Courlis à bec 
grêle Numenius tenuirostris. 
Cependant la synthèse de la bibliographie dis- 
ponible ne permet pas de connaître la phénologie 
précise de l’avifaune du site sur l'ensemble d’un 
cycle annuel. Notre travail avait ainsi pour objectif 
de combler cette lacune, par la réalisation d’un 
suivi saisonnier régulier de l’ensemble de l’avi- 
faune aquatique du complexe sur une période de 
deux années, avec une périodicité régulière et une 
méthodologie standard de recensement. 


MILIEU D'ÉTUDE ET MÉTHODOLOGIE 


Le complexe lagunaire de Sidi Moussa- 
Walidia (FIG. 1) est un ensemble de zones 
humides côtières allongées sur 40 km, entre le vil- 
lage de Sidi El Abed (35 km au sud d’AI Jadida) 
au nord et la petite ville de Walidia (66 km au 
nord de Safi) au sud. Il comprend deux lagunes 
ouvertes sur l'océan Atlantique (Sidi Mou au 
nord et Walidia au sud), une série de salines et des 
vastes zones marécageuses (marais d'El Hotba- 
Wlad Salem) situées entre les deux lagunes. Le 
cordon dunaire côtier est interrompu au niveau 
des deux lagunes de Sidi Moussa et de Walidia, 
permettant une large pénétration des eaux de mer 
dans ces deux zones humides. Les marais salants 
sont alimentés de manière artificielle depuis la 
mer, alors que la submersion des marais d'El 
Hotba-Wlad Salem se fait grâce à la remontée de 
la nappe et aux eaux de pluies. 


‘1 Ces recensements se poursuivent régulièrement jusqu'à nos jours 
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Peuplement d'oiseaux du complexe lagunaire de Sidi-Moussa Walidia 
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FiG. 1.- Localisation géographique des zones humides 
du complexe lagunaire de Sidi Moussa-Walidi 
encart de localisation situant les principales zones 
humides du littoral atlantique du Maroc. 


avec 


Geographical location of Sidi Moussa-Walidia 
wetlands complex. 


L'étude de la phénologie de l’avifaune aqua- 
tique du complexe de Sidi Moussa-Walidia a été 
réalisée de mars 1994 à février 1996; elle a 
consisté en un suivi presque mensuel, au cours 
duquel l'ensemble des oiseaux d’eau présents a été 
recensé à l’aide d’un télescope. Nous avons volon- 
tairement écarté de l’étude le Héron garde-bœufs 
Bubulcus ibis qui fréquente essentiellement les 
champs cultivés avoisinant les zones humides du 
complexe, de même que les Passereaux qui 
auraient nécessité l’utilisation d’une méthodologie 
de dénombrement différente. Généralement, deux 
jours ont été nécessaires pour explorer l’ensemble 
des zones humides. Le complexe a été découpé en 
35 secteurs, dont la délimitation a permis de stan- 
dardiser l'itinéraire, les points d'observation et le 
“timing” du recensement. Les dénombrements ont 
été effectués à partir de points d'observation fixes, 
choisis de manière à permettre la couverture la 


plus exhaustive possible de chaque secteur et 
d'éviter les vues à contre-jour. La grande majorité 
de ces points sont situés sur la rive continentale ou 
sur les pistes et digues à l’intérieur du complexe, 
plus rarement sur les dunes vives qui longent à 
l'ouest la rive océanique du complexe. Malgré 
tous les efforts de prospection déployés, nous 
considérons que les effectifs de certaines espèces 
sont très probablement légèrement sous-estimés, 
principalement en raison de l'existence de nom- 
breux obstacles inévitables (cloisons de séparation 
des salines, végétation) qui cachent parfois les 
oiseaux. 

L'étude qui suit est basée sur l'exploitation 
des résultats obtenus au cours de ce suivi, essen- 
tiellement les effectifs spécifiques mensuels 
sur la totalité du complexe (TAB. I). Une 
des données bibliographiques dispo- 
nibles a été faite pour alimenter la discussion 
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TABLEAU L- Résultats des dénombrements d'oiseaux d'eau dans le complexe lagunaire de Sidi Moussa-Walidia : effectifs des différentes espèces recensées à 
au cours de la période d'étude (mars 1994 -février 1996). Censuses of water birds at the Sidi Moussa-Walidia wetlands complex: numbers of each species 
recorded during the study (March 1994-February 1996). 

so -S + à De RSR nr nn OS ue » & à 
3 x 8 3 à % à TRS VS 8 & 2 
[MES 5 £ + Rai os à ë Ë 
Dans £ © © NN SMIC ne à ë à à 

ESPÈCES ES 2 + + + + En Me di € ARTS OS SFR 

Tachybaptus ruficollis 10 19 5 5 4 LE 15 2 37 6 10 8 3 3 2 9 12 29 32 

Podiceps cristatus 2 9 19 il 7 

Podiceps nigricollis 2 3 

Phalacrocorax carbo 35 14 1 2 5 1 15 16 23 5 4 4 10 22 18 

Phalacro. aristotelis A 1 1 8 11 17 1 1 3 2 5 17 Lu 

Egreita garzenra 39 42 4 143 72 64 43 41 27 39 s7 54 63 92 59 63 72 87 2 4 23 

Ardea cinerea 15 29 42 52 35 24 80 50 40 57 18 20 32 4l 2 28 59 76 63 52 17 

Ardea purpurea 1 

Plegadis falcinellus 24 8 2 F 2 L: 2 2 1 % Le) 4 3 5 & 3 à 

Platalea leucorodia 59 46 #2 71 56 26 34 42 54 138 137 87 ss 54 68 49 63 57 38 

Ciconia ciconia 3 il 12 1 10 8 10 7 10 1 21 20 4 5 6 6 10 11 12 9 10 

Phoenicopterus ruber 963 65 2 52 46 261 77 91 3 288 97 6 31 46 173 102 67 

Tadorna ferruginea 4 5 2 

Tadorna tadorna 14 12 8 2 27 35 68 

Anas strepera 4 

Anas penelope 130 150 537 409 446 135 15 473 327 101 

Anas platyrhynchos 2 135 15 15 57 76 47 21 7 

Anas clypeata 582 102 10 603 1327 1220 830 695 61 32 527 1689 1161 328 

Anas acura 177 10 43 370 69 47 59 276 224 40 

Anas querquedula 5 . 12 8 17 

Anas crecca 47 82 36 4 136 57 69 82 

Marmaro. angustirestris 61 73 7 273 99 4 2 32 341 108 

Aÿthya ferina 6 # 99 85 35 15 236 179 201 

Rallus aquaticus 5 Fa 

Gallinula chloropus vil 17 à 14 7 1 20 21 32 34 17 9 15 7 Lu Fr: 9 14 27 36 29 ES 

Fulica atra 240 151 77 38 27 74 144 49 237 242 355 249 96 91 62 47 19 92 197 252 321 520 È 

Haematopus ostralegus 20 24 67 20 7 32 75 89 45 Li 4 25 27 8 17 10 72 77 83 78 65 T & 

Himantopus himantopus 1327 851 510 745 635 579 603 1002 1104 629 943 781 766 827 779 743 458 1585 984 723 817 527 a 

Recurvirostra avosetta 2580 2104 1737 81 33 17 234 659 510 631 317 S1l 484 193 92 60 28 28 136 352 379 31 La 

Glareola pratincola 87 132 527 342 224 17 43 227 270 192 24 Es 

Pluvialis apricaria 34 54 281 89 700 100 344 2000 17 118 500 150 25 203 181 375 455 320 ÎTA 

Pluvialis squatarola 103 170 141 5 32 252 197 770 303 357 945 418 137 28 59 183 224 419 537 138 > 
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Charadrius hiatieula 359 44 238 139 99 320 733 383 1258 283 311 486 265 232 6) 76 342 111) 08 632 466 595 . 
Charadrius alexandrinus 154 215 177 172 80 294 399 250 930 132 72 229 208 201 82 87 209 980 717 300 232 318 £. 
Gallinago gallinago 7 NU in. en 4 « 
Limosa limosa 790 854 SO8 1646 865 574 985 1466 652 037 951 975 878 937 820 720 373 1408 872 761 È 
Limosa lapponica JA ARTS ASS ETS 4 4 2e 
Numenius phacopus ES OT ae 12 9 È 
Numenius arquata 48 21 18 25 17 450 686 890 618 392 346 124 62 89 47 25 360 1% 286 94 o 
Tringa ervthropus SE UT RMI MRSE ES 13 1 Si 
Tringa roranus 320 246 70 54 47 192 768 781 723 455 230 219 190 83 62 52 157 60 29 235 Ÿ 
Tringa stagnatilis ar Eat: À 1 Si 
Tringa nebularia 5€ RS EE. 15 1 S 
Tringa glareola 19 & 
Actitis hypoleucos 2 1 = 
Arenaria interpres #6 137 95 81 29 89 110 96 204 211 154 246 425 267 65 32 100 93 157 214 137 2% È 
Calidris canutus 43 7 65 sa À 41 1 % 10 Ê 
Calidris alba HE D HS SM ea ED 4 7 D 9 @ T4 3 45 41 à 
Calidris minura 11 9 73 70 255 65 564 392 623 1813 125 164 87 474 878 739 969 612 495 & 
Calidris alpina d21 1257 1486 668 272 2012 2863 4168 3799 3015 3286 2529 2500 1880 935 554 2032 3016 3249 3137 3180 2270 Le 
Calidris ferruginea 27 210 d 310 241 154 144 229 153 73 84 1269 417 227 É 
Philomachus pugnas 45 82 48 4 SMAN DIN TNT LEO 295 TS 39 I 97 66 77 156 Fe 
Lars audoninit 40 152 100 81 53 302 275 395 332 258 229 135 34 29 36 22 262 20 257 300 263 596 S 
Larus cachinnans 4 3 16 2 20 59 294 221 41 20 14 63 10 60 96 152 47 È 
Larus fuscus 18 65 46 45 54 319 362 322 256 388 142 254 169 132 95 98 391 389 442 375 282 871 a 
Larus ridibundus 494 161 76 32 15 83 311 973 Sé7 264 215 51 47 67 49 94 131 308 374 675 583 112 Ë 
Larus genei 17 5 a 
Lars melanocephalus 10 17 23 23 16 x 
Gelochelidon nilotica 64 5 
Sterna caspia 2 1 1 1 2 à 
Sterna sandvicensis 210 184 84 27 19 153 104 #2 81 158 61 213 165 93 13 15 177 233 68 247 97 47 
Sterna albifrons BRUNE AD 29 15 22 15 58 14 6 30 17 
Chidonias niger 24 
Nombre total 10929 7848 S078 4872 2812 6947 10921 15507 15849 12068 13866 9868 8213 6804 3832 3208 7110 13504 13378 15428 12556 10282 
d'individus 
Nombre total d'espèces 39 38 35 30 22 30 42 52 S2 48 Sl 46 41 33 24 24 31 38 49 51 4 3 
e 
e 
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(Tas. Il et I). Outre les références précédemment 
citées, nous avons dépouillé plusieurs comptes ren- 
dus ornithologiques traitant de l’ensemble du 
Maroc (THÉVENOT et al, 1980, 1981, 1982; 
PourTEAU, 1991, 1993; POUTEAU er al., 1992; 
SCHOLLAERT et al, 1994; SCHOLLAERT & 
FRANCHIMONT, 1995; EL GHAZ1 & FRANCHIMONT, 
1997; EL Gaz et al., 1998-99) ou plus spécifi- 
quement des oiseaux marins du littoral (ISENMANN, 
1978: BEAUBRUN, 1985), ainsi que plusieurs 
articles d'ornithologie générale (ef. liste complète 
en légende du Tag. 11) et de nombreux rapports 
inédits en particulier ceux compilés par THÉVENOT 
(1985-1999). 


RÉSULTATS 


Caractères généraux du peuplement 
Soixante-trois espèces ont été recensées dans 
le complexe au cours de la période d'étude 
(Tas. 1). Les Limicoles arrivent en tête avec 26 
espèces, puis viennent les Anatidés et les Laridés 
représentés chacun par 11 espèces. Les autres 
familles (Ardéidés, Rallidés. Podicipédi 
Threskiornithidés, Phalacrocoracidés, Ciconiidé 
Phæœnicoptéridés) sont représentées chacune par 
une à quatre espèces. 
ichesse spécifique (F1G. 2a) maximale est 
enregistrée pendant la période de migration autom- 
nale, plus particulièrement au mois de novembre, 
avec 52 espèces; elle correspond à l’arrivée du 
grand flux de migrateurs, parmi lesquels se trou- 
vent plusieurs es hivernantes. Cette riches. 
reste plus où moins stable tout au long de l'hiver 
puis diminue progressivement au cours du prin- 
temps, pour atteindre un minimum de 23 espèces 
reproductrices ou estivantes au mois de juillet. 


és, 


Le nombre total d'oiseaux utilisant le com- 


plexe est très variable (FIG. 2a). Après des minima 
de 3000 à 5000 individus en période estivale (en 
juin-juillet), les effectifs augmentent progressive- 
ment à partir du mois d'août, culminent lors des 
migrations automnales (maxima de 15000 à 16000 
oiseaux en octobre-novembre, dès septembre en 
1995), puis diminuent lentement tout au long de 
l'hiver et du printemps. 

Les Limicoles constituent durant toute l’année 
le groupe majoritaire en nombre d'espèces comme 


en effectif (FIG. 3); leur nombre représente entre 
60 % et 90 % des oiseaux recensés (77 % en 
moyenne annuelle). Les Laridés occupent la 
seconde place (11,4 % en moyenne): toutefois, en 
février 1996, suite à une forte tempête en mer, de 
grandes troupes se sont réfugiées dans le com- 
plexe, représentant alors jusqu'à 25 % du peuple- 
ment d'oiseaux. Les Anatidés occupent le troi- 
sième rang (7,7 % en moyenne), avec des 
proportions variant entre 6 % et 20 %, durant la 
période où ils utilisent le complexe (principale- 
ment d'octobre à mars). L'ensemble des autres 
groupes occupe 3,9 % de l'effectif moyen: la 
Foulque macroule Fulica atra et le Flamant rose 
Phoenicopterus ruber étant les mieux représentés 
(LS % et 1,1 % respectivement). 

Au niveau spécifique, sur l’ensemble du cycle 
annuel, le B seau variable Calidris alpina est 
de loin le plus abondant (23,4 % des effectifs 
dénombrés au cours de l'étude), suivi par la Barge 
à queue noire Limosa limosa eu l Échasse blanche 
Himantopus himantopus, avec des pourcentages 
respectifs de 9,4 % et 8,5 %. Le Canard souchet 
Anas clypeata atteint des proportions relativement 
élevées (6 à 10 %) en période hivernale. 


Composition phénologique du peuplement 

Les résultats des recensements effectués de 
mars 1994 à février 1996 (TAB. 1) permettent de 
regrouper les 63 espèces composant le peuplement 
d'oiseaux d'eau en 6 groupes phénologiques en 
fonction de la similitude de leurs profils 
temporels : 


+ Nicheurs sédentaires, migrateurs et hivernants (5 
spèces).— Des populations de Foulque macroule, 
Poule d’eau Gallinula chloropus, Cigogne blanche 
Ciconia ciconia, Échasse blanche et Gravelot à col- 
lier interrompu Charadrius alexandrinus se sont 
reproduites lors des deux années d'étude à Sidi 
Moussa-Walidia où elles ont été observées toute 
l'année : elles sont très probablement sédentaires. À 
ces populations s'ajoutent des migrateurs de passage 
et des hivernants. 


+ Nicheurs estivants et migrateurs (2 espèces). 
I1 s'agit de migrateurs au long cours présents au 
double passage de printemps et d'automne et qui 
ont laissé des estivants nicheurs sur le site. La 
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Glaréole à collier Glareola pratincola s’observe 
uniquement d'avril à septembre, alors que la 
Sterne naine Sterna albifrons, présente d'avril à 
octobre, peut occasionnellement être observée en 
hivernage. 


+ Migrateurs au long cours (4 espèces). IIs ont 
été observés seulement au printemps puis à l’au- 
tomne lors des périodes de migration entre 
l'Europe et l'Afrique sub-saharienne. Il s’agit de la 
Sarcelle d’été Anas querquedula, du Bécasseau 
cocorli Calidris ferruginea, du Bécasseau mau- 
bèche Calidris canutus et de la Barge rousse 
Limosa lapponica. Exceptionnellement quelques 
individus hivernant peuvent être observés. 


+ Migrateurs, hivernants et estivants (16 
espèces). C’est le groupe le plus nombreux. Il se 
compose de migrateurs, en majorité des Laro- 
limicoles, qui laissent sur le site un nombre plus où 
moins important d’hivernants et quelques estivants 
non nicheurs (Grèbe castagneux Tachybaptus ruft- 
collis, Aigrette garzette Egrerta garzetta, Héron cen- 
dré Ardea cinerea, Huîtrier pie Haematopus ostrale- 
gus, Avocette élégante Recurvirostra avosetta, 
Grand Gravelot Charadrius hiaticula, Tournepierre 
à collier Arenaria interpres, Bécasseau variable 
Calidris alpina, Chevalier gambette Tringa totanus, 
Chevalier aboyeur Fringa nebularia, Courlis cendré 
Numenius arquata, Barge à queue noire Limosa 
limosa, Goéland d'Audouin Larus audouinii, 
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FiG. 2. Evolution de la richesse spécifique et de l'effectif total de l'ensemble des oiseaux d'eau et des 
principaux groupes systématiques à Sidi Moussa-Walidia durant la période d'étude (mars 1994-février 
1996). 2a = ensemble des oiseaux d'eau, 2b = Limicoles, 2e = Anatidés, 2d = Laridés. 
Seasonal changes in the whole water birds communit and in the main taxonomic groups in the Sidi 
Moussa-Walidia wetland complex during the study period (March 1994-February 1996): number of 
species and total number of birds: 2a = all water birds, 2h waders, 2c ducks, 2d gulls. 


Source : MNHN. Paris 


Alauda 68 (4), 2000 


[2 Limicoles = Laridés 


Em Anatidés 


En Autres 


Abondance relative 


se Es se 
333341344333 
RES ERESEE 
RSS ENSS 
Ë é jo à & & À © 
sttasss à 


FiG. 3.- Variation de l'abondance relative des di 


pa pou 
LRU CNRC 
bé ÉRESS 
PERS LE ent 
a Éo CS 
Si CR R-- 


Date des dénombrements 


fférents groupes d'oiseaux d’eau de Sidi Moussa- 


Walidia durant la période d'étude “mars 1994-février 1996”. 


Relative abundance of taxonomic groups in the Sidi Moussa-Walidia wetlands complex during the 
study (March 1994 -February 1996). 


Goéland brun Larus fuscus, Mouette rieuse Larus 
ridibundus et Sterne caugek Srerna sandvicensis). 


+ Migrateurs et hivernants (11 espèces). Au 
cours de la période d'étude, ces migrateurs ont 
laissé sur le site un effectif d'hivernants plus ou 
moins grand mais aucun estivant (Flamant rose 
Phoenicopterus ruber, Spatule blanche Platalea 
leucorodia, Pluvier argenté Pluvialis squatarola, 
Bécasseau sanderling Calidris alba, Bécasseau 
minute Calidris minuta, Chevalier arlequin 
Tringa ervthropus, Chevalier stagnatile Tringa 
sagnatilis, Combattant varié Philomachus 
pugnax, Bécassine des marais Gallinago galli- 
nago, Courlis corlieu Numenius phaeopus et 
Goéland leucophée Larus cachinnans) 


+ Hivernants (12 espèces). Les espèces de ce 
groupe composé en majorité d’Anatidés, arrivent 
au début de l'automne et passent sur le site toute la 
saison hivernale avant de repartir au printemps vers 
leurs aires de nidification : Tadorne de Belon 
anard siffleur Anas penelope, 


Tadorna tadorna, C: 


Canard colvert Anas platyrhynchos, Canard pilet 
Anas acuta, Canard souchet Anas clypeata, 
Sarcelle d'hiver Anas crecca, Sarcelle marbrée 
Marmaronetta angustirostris, Fuligule milouin 
Aythya ferina, Tbis falcinelle Plegadis falcinellus, 
Grand Cormoran Phalacrocorax carbo, Pluvier 
doré Pluvialis apricaria et Mouette mélanocéphale 
Larus melanocephalus. 


+ Visiteurs occasionnels (13 espèces) De 


mars 1994 à février 1996, la présence de ces espèces 
sur le site d'étude a été irrégulière et leurs effectifs 


faibles. Ce sont pour la plupart des migrateurs et des 
hivernants rares qui ont été vus soit uniquement en 
hiver (Grèbe huppé Podiceps cristatus, Grèbe à cou 
noir Podiceps_ nigricollis, Cormoran huppé 
Phalacrocorax aristotelis, Canard chipeau Anas 
strepera et Sterne caspienne Srerna caspia) soit en 
hiver et pendant les migrations (Râle d'eau Rallus 
aquaticus, Tadorne casarca Tadorna ferruginea, 
Chevalier sylvain Tringa glareola, Chevalier gui- 
gnette Actitis hypoleucos, Goéland railleur Larus 
genei). Enfin trois espèces n’ont été notées qu’en 
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période de migration (Héron pourpré Ardea purpu- 
rea, Sterne hansel Gelochelidon nilotica et Guifette 
noire Chlidonias niger). 


Phénologie des principaux groupes 

+ Limicoles. (FiG. 2b). En 1994 et en 1995, la 
richesse spécifique maximale des Limicoles a été 
atteinte au mois de novembre avec 24 espèces, mais 
elle est restée élevée et plus au moins constante 
durant une bonne partie de l’année (de septembre à 
avril) sauf en été où certaines espèces (cf. supra $ 
Migrateurs et hivernants) désertent totalement le 
site. L'évolution des effectifs est beaucoup plus 
contrastée. Les effectifs, faibles en été (2000-3000 
individus en juin-juillet) subissent une brusque aug- 
mentation à partir de début août et atteignent un 
maximum de 11000-12000 individus lors de la 
migration d'automne (en octobre et début novembre 
1994), mais plus tôt en septembre-octobre 1995). Ils 
diminuent ensuite légèrement dès le début de l’hi- 
vernage, diminution qui s’accentue au cours de la 
migration de printemps. 

Malgré leurs faibles effectifs d'été, les 
Limicoles représentent 85 à 90 % des oiseaux 
d’eau estivant dans le site, alors que la proportion 
moyenne annuelle de ce groupe dans le peuple- 
ment est de 77 %. Six espèces représentent à elles 
seules plus de 70 % des Limicoles : le Bécasseau 
variable (30,4 %), dominant durant les périodes 
de migration et d’hivernage : la Barge à queue 
noire (12 %) et lÉchasse blanche (11 %), repré- 
sentées en été en proportion relativement élevé 
(respectivement 25 % et 20 %); l'Avocette élé- 
gante (6,9 %), le Grand Gravelot (6 %) et le 
Bécasseau minute (5,8 %). 


+ Anatidés (FiG. 2c). En 1994 comme en 1995, l’ar- 
rivée des Anatidés a débuté dès le mois de sep- 
tembre avec les premiers Canards souchets suiv 
de quelques Canards colverts; toutefois les 
concentrations sont restées peu importantes jus- 
qu’en octobre, date habituelle de remise en eau des 
marais d'El Hotba-Wlad Salem. Par la suite, les 
effectifs ont augmenté progressivement pour 
atteindre leur maximum en novembre-décembre 
(2000 à 3000 individus). Dès fin janvier-début 
février, les effectifs connaissent une baisse sensible 
qui témoigne de l’amorce des mouvements de 
retour vers le Nord, La quasi-totalité des canards a 


quitté le complexe en mars-avril. Le Souchet est 
toujours prédominant, avec une proportion 
moyenne de 56,3 % du total d’Anatidés ; le Canard 
siffleur occupe le second rang (17 %), suivi du 
Canard pilet (8,1 %), de la Sarcelle marbrée 
(6.4 %) et du Fuligule milouin (5,3 %), tandis que 
les 6 autres espèces représentent à peine 7 %. 

« Laridés (FIG. 2d).— Un maximum de 8 espèces 
été rencontré simultanément à Sidi Mouss: 
Walidia sur un total de 11 espèces observées au 
cours de la période d'étude. Ce maximum a été 
noté en octobre-novembre 1994 et en décembre 
1995. Néanmoins, la richesse spécifique des 
Laridés ne montre pas de grandes variations 
sonnières puisque 6 espèces sont observées prati- 
quement toute l’année. Les Laridés sont souvent 
représentés par des effectifs relativement faibles 
dans le complexe : 300 individus en été et moins de 
2000 lors des périodes de migrations et d’hiver- 
nage. Cinq espèces se partagent 90 % de l'effectif 
global des Laridés : la Mouette rieuse (31 %), le 
Goéland brun (26,3 %), le Goéland d’Audouin 
(20 %), la Sterne caugek (12 %) et la Sterne naine 
(3 %). Malgré leurs faibles effectifs, la Mouette 
mélanocéphale et le Goéland railleur sont des visi- 
leurs intéressants car rares au Maroc. 


DISCUSSION 


Comparaison avec les données déjà publiées 
Composition spécifique du peuplement. La 
compilation de la bibliographie permet d'ajouter 28 
espèces d'oiseaux d'eau aux 63 espèces recensées 
au cours de la période d'étude. Ce sont pour l’es- 
sentiel des migrateurs et des hivernants rares ou 
irréguliers au Maroc, du moins le long de la côte 
atlantique et au sud de Casablanca. Pour être com- 
plet, il faut rajouter à ce chiffre 15 espèces acciden- 
telles et 7 espèces marines normalement pélagiques 
ce qui donne avec le Héron garde-bœufs présent 
mais non pris en compte, un nombre total de 114 
espèces d'oiseaux d’eau observées à ce jour dans le 
complexe de Sidi Moussa-Walidia (TAB. I). 
Quelques Rapaces (Balbuzard pêcheur Pandion 
haliaetus, Busard des roseaux Circus aeruginosus, 
Hibou des marais Asio flammeus), le Martin 
pêcheur Alcedo atthis et des passereaux paludicoles 
pourraient également être associ cette lis 
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ESPÈCES Hiver | Paivremrs | AUTOMNE RÉFÉRENCES 


MEN LOMEt|LOMLE 


Podiceps auritus 1 8 |o4 

Puffinus yelkouan l 1 1481 

Oceanodro. leucorhoa 1 #5 148] 

Lobrychus minutus F2 Gil 119] 

Nycticorax nycticorax 4 1-29 5 1 5 1-8 | [7], [16], [17], D. Lafontaine, M. Kersten er al., [21J, [24], [33], [37]. 
138], 421 

Ardeola ralloides 2 12 D. Taylor et at, C. Fomlinson et al. 

Egretia gularis POLE 

Anser anser 10 1 12 | 119], F. Landrin, [26], [35], (371, (381, [42] 

Branta bernicla 1 1341 

Anas discors 2 PR 117], (30, R. El Hamoumi 

Netta rufina 4 Va + 128], (31), [33]. R. El Hamoumi 

Ayrhya collaris vu 1231 

Aythya nyroca DNS 139], R. El Hamoumi 

Aythya fuligula 15 1-30 1 s L 4 131, E81 [12], (17), [21], (28), 31), (32), 133), 343, (37), 8), (391, 
T4O], [42], 461, 148] 

Bucephala clangula 2 12 | 123,140] 

Porzana porzana 6 15 M. Thévenot, M. Kersten et al., [20] 

Porzana parva 2 L D. Lafontaine, M. Thévenot 

Porzana pusilla 4 1-5 131, M. Kersten er al. 

Fulica cristata JE Het 1 70 | 1351, H40), 1421, 148] 

Charadrius dubius 9 145! 1 51 | 9 151 | (SJ. {71 (10), (21). (261, 1331. [34 35). (371. (38) (42), [43] 

Charadrius morinellus #, 2 BG] 

Vanellus vanellus 9 1-45] 2 2410 | 2 110}, (121, F. Landrin, [19], (20), [26], [31], [34], (35), [38], [42], [45] 

Calidris temminekit | 8 13 | 2 1 |5 {21.0 [61,7 Ph. Roux, [33], [35], (39), [42], A3}, [A8] 

Calidris melanotos 2 LI. 16], (177 

Calidris maritima rx 1331 

Lymnocryptes minimus | 10 1-5 1, (41, F. Landrin, M. Thévenot, P. Thouy, [15], (35), [42] 

Gallinago media 1 @i] 

Limno. scolopaceus 1 ll 1351, [42] 

Scolopax rusticola 1 1 :. Landrin 

Numenius tenuirostris | 2 5-50 3 1 [HALO 

Tringa flavipes 2 1-2 | P.G. Gordon, [35]. [42] 

Tringa ochropus 14 110! 4 1 | 15 1-10 | ra), 51, (61, (71, 181. (9), ON, 1151, 1161, F7, [II 120), M. Kersten 
et al, (21), 1271, (331, (351 B8), 142] 

Phalaropus lobatus À ! L l ! 1 [17], B8), AI 

Phalaropus fulicarius | 11 1-13 2 12 | [471.M. Thévenot, [48] 

Stercorarius pomarinus | 1 1 B5 

Ster. parasiticus OS 4 1-10 | (7]. (17), 133). (35), (481 

Ster. longicaudus ll ll 1. Gooders 

Catharacta skua l 1 Or FE. Landrin, [17] 

Larus atricilla 1 1 |nékn7 

Larus minutus 13 114] 12 141 2 1 | (3 (6, (S} (91. (161 [17] D. Lafontaine, Kersten et a, [27]. [28]. 
1291, 1331, (381, [421, 1461 

Larus delawarensis ka? 1361 

Larus argentatus CRT 142] 

Larus marinus 4 1 | 3 22 P. Thouy, [20], [26], 421, Y. Kayser 

Rissa tridactyla 1 s 1481 

Sterna maxima 1 2 kr L4J, P. Schiermacher-Hansen 

Sterna bengalensis 1 L 5 1-70 | 6 1-40 | [3], [15]. [17], P. Schiermacher-Hansen, O. Pineau, G. Balança, [33], 
C. Tomlinson er al., [46], [48] 

Sterna hirundo 4 2 4 1415 6 1-15 | (71. M. Thévenot, [15], [16], [17], D. Lafontaine, [20], [22], 133], 
1371, 148] 


Chlidonias hybridus 13 130 | 24 1-30 | 7 1-12 | {3}, (8), [11]. [16]. [17]. M. Kersten et at, [19], [201, P. Bergier, D. 
Taylor, [27], [28]. [29], (311, (331, (34, (351, [38], 1391, [A1], 142], 
1431, 45], (461, [481 

Chlidonias leucopterus | 9 1-30 | 2 1 | 14 1-10 | [7], HO}. (12), [161 [171 19). (351. [42]. C. Tomlinson et af, [46], 
148] 

Alca torda j | 1431 


Source : MNHN. Paris 
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Les 26 espèces de Limicoles recensées durant 
cette étude représentent la quasi-totalité des migra 
teurs empruntant normalement la voie estatlan- 
tique. Quinze autres espèces y ont été rencontrées 
précédemment. Cinq sont des hivernants rares sur 
le site d'étude, il s’agit soit d'espèces fréquentant 
davantage les eaux continentales (Petit Gravelot 
Charadrius dubius et Chevalier cul-blanc Tringa 
ochropus) voire le domaine marin pélagique 
(Phalarope à bec large Phalaropus fulicarius), soit 
d'espèces en limite sud d’aire d'hivernage 
(Vanneau huppé Vanellus vanellus, Bécasse des 
bois Scolopax rusticola). Deux sont des migrateurs 
et hivernants rares à l'échelle du pays (Bécasseau 
de Temminck Calidris tremminckii et Bécassine 
sourde Lymnocryptes minimus) ; enfin le Pluvier 
guignard Charadrius morinellus, hivernant rare et 
localisé au Maroc, a été noté une fois à Sidi 
Moussa-Walidia en migration post-nuptiale. L4 
autres espèces sont accidentelles au Maroc en pro- 
venance d'Europe (Bécasseau violet Calidris 
maritima, Bécassine double Gallinago media et 
Phalarope à bec étroit Phalaropus lobatus), 
d'Amérique du Nord (Chevalier à pattes jaunes 
Tringa flavipes), d'Amérique du Nord ou de 
Sibérie (Bécasseau tacheté Calidris melanotos et 
Limnodrome à long bec Limnodromus scolopa- 
ceus) et de Sibérie (Courlis à bec grêle Numenius 
tenuirostris). Ce dernier n’a plus été observé dans 
depuis cinq ans et peut être considéré 
comme disparu: en janvier 1964 avec un effectif 


estimé à 30-50 Courlis à bec grêle (BLONDE 
BLONDEL, 1964), le complexe de Sidi Moussa- 
Walidia constituait par ordre d'importance le troi- 
sième site d’hivernage de l’espèce au Maroc. Par la 
suite, bien peu d'observations ont eu lieu, impli- 
quant de 1 à 5 individus seulement (THÉVENOT, 
1989b, GRETTON, 1991), la dernière en novembre 
1993 (EL AGBANI & DaKkki, 1994b). 

Toutes les espèces d'Anatidés hivernant 
régulièrement en nombre dans l’ensemble du 
Maroc (EL AGBANI et al., 1996; EL AGBANI, 1997) 
sont représentées à Sidi Moussa-Walidia, excepté 
logiquement la Macreuse noire Melanitta nigra qui 
est une espèce marine. En plus des 11 espèces 
hivernantes présentes lors des deux années d'étude, 
quatre autres (rares en dehors du nord du Maroc) 
ont été observées sur le site, dont deux avec une 
certaine fréquence (plus de 10 fois pour l'Oie cen- 
drée Anser anser et 15 fois pour le Fuligule 
morillon Ayhya fuligula) et deux de façon occa- 
sionnelle (Nette rousse Nerta rufina et Fuligule 
nyroca Ayéhya nyroca). Parmi les Anatidés acci- 
dentels figurent deux espèces européennes en 
extrême limite sud d’hivernage (Bernache cravant 
Branta bernicla et Garrot à œil d’or Bucephala 
clangula) et deux espèces nord-américaines éga- 
rées (Sarcelle soucrourou Anas discors et Fuligule 
à bec cerclé Ayrhya collaris). 

Alors qu’au cours de notre étude, la Sarcelle 
marbrée et le Canard colvert se sont comportés 
comme des hivernants stricts, ils peuvent être 


TABLEAU IL. Espèces rares, irrégulières ou accidentelles signalées dans le complexe lagunaire de Sidi 
Moussa-Walidia mais non observées au cours de la période d'étude. O = nombre d'observations ; E = effectifs 

. minimum et maximum cités dans la littérature depuis 1964. Les références ou les noms d'observateurs (en cas 
de données inédites) sont cités par ordre chronologique : les nombres renvoient aux travaux suivants. 


Irregular, rare and vagrant species recorded outside the study period in the Sidi Moussa-Walidia wetlands 
complex: O = number of records: E = maximum and minimum numbers cited in the literature since 1964. 
References or observers name (in the case of unpublished sightings) are given in chronological order. 


[1] Blondel & Blondel, 1964: [2] Sage & Meadows, 1965; [3] Smith, 1965; [4] Granier, 1970: [5] Trotignon, 1970; 16] Hovette & 
Kowalski, 1972; [7] Pienkowski, 1972; [8] Johnson & Biber, 1974; [91 Hope Jones & Wilson, 1975: [10] Pienkowski, 1975; [11] 
Isenmann, 1978; [12] Vandenbulcke, 1976; [13] Dubois & Duhautois, 1977; [14] Dubois, 1979; [15] Thévenot er al, 1980: [16] 
1 Moser 1981: [17] Thévenot er al., 1981 ; [18] Brederode et al., 1982: [19] Thévenot er al., 1982; [20] Kersten et ai, 1983: [21] 
| Beaubrun & Thévenot, 1984: (22) Beaubrun, 1985; [23] Thévenot 1985; [24] Beaubrun ef al., 1986, [25] Dubois, 1986; [26] 
| 


Beaubrun et al., 1988a: [27] van den Berg, 1988 :{28] Dakki er al., 1989 ; [29] Dies Jambrino er al., 1989: [30] Thévenot, 19894; (311 
El Agbani er al., 1990: [32] Dakki et al, 1991 (331 Pouteau, 1991, [34] El Agbani & Dakki, 1992: [45] Pouteau er at., 1992; 136] 
Thévenot, 1992; [37] Dakki & El Agbani, 1993; [38] Pouteau, 1993; [39] El Agbani & Dakki, 19944; [40] El Agbani & Dakki. 
1994b: [41] Schollaert er al., 1994: [42] Groen & Zomerdijk, 1994 ; [43] Schünbächler, 1994 ; [44] Schollaert & Franchimont, 1995 ; 
145] Reino & Soares, 1996; [46] El Ghazi & Franchimont, 1997 ; [47] Qninba et al., 1998; [48] El Ghazi er al., 1998-1999. 
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observés dans le complexe durant toute l’année, du 
moins quand les marais restent en eau pendant 
l'été, D'ailleurs, la reproduction de la Sarcelle mar- 
brée dans le complexe vient d’être prouvée en 1998 
(obs. pers) : des dizaines d'individus dont deux 
femelles suivies de 12 poussins chacune, ont été 
observés début juin. Cette nidification occasion- 
nelle est liée au niveau de submersion des marais 
dont l'espèce dépend. Avec cette observation, le 
complexe de Sidi Moussa-Walidia vient s'ajouter 
aux huit zones humides où cette espèce menacée se 
reproduit plus où moins régulièrement au Maroc 
(GREEN, 1993; EL AGBANI, 1997). 

Concernant les Laridés, un total de 22 
espèces a été signalé dans le complexe de Sidi 
Moussa-Walidia, dont 11 observées durant la 
période d'étude. Parmi les espèces non observées, 
la Guifette moustac Chlidonias hybridus est la 
seule à être citée assez régulièrement comme 
migrateur laissant quelquefois un petit nombre 
d’hivernants sur le site (TAB. ID) ; la Mouette pyg- 
mée Larus minutus est un hivernant rare et la 
Guifette leucoptère Chlidonias leucopterus un 
migrateur irrégulier laissant accidentellement 
quelques hivernants. Les autres espèces sont tou- 
jours occasionnelles en hivernage (Goéland marin 
Larus marinus),en migration (Sterne royale Sterna 
maxima) où en migration et en hivernage (Sterne 
voyageuse Srerna bengalensis et Sterne pierregarin 
Sterna hirundo). Enfin trois espèces accidentelles 
d'origine européenne (Goéland argenté Larus 
argentatus) où néarctique (Mouette atricille Larus 
atricilla et Goéland à bec cerclé Larus delawaren- 
sis) ont été observées une fois chacune. 

La Mouette tridactyle Rissa tridactyla à aussi 
été notée une fois à la suite de fortes tempêtes. 
D'autres espèces pélagiques ont, dans les mêmes 
circonstances (c’est à dire après des périodes de 
mauvais temps), été observées occasionnellement 
à Sidi Moussa-Walidia, surtout au niveau des deux 
lagunes ; c’est le cas du Puffin de Méditerranée 
Puffinus yelkouan, de l’Océanite cul-blanc 
Oceanodroma leucorhoa, du Pingouin torda A/ca 
torda, et de quatre Labbes (Grand Labbe 
Catharacta skua, Labbe pomarin Stercorarius 
pomarinus, Labbe parasite Stercorarius parasi 
cus et Labbe à longue queue Stercorarius longi- 
caudus), le dernier étant accidentel le long des 
côtes marocaines. 


Chez les Ardéidés, trois espèces s'ajoutent à 
celles rencontrées au cours de l'étude; il s'agit de 
deux migrateurs rares (Blongios nain /xobrychus 
minutus et Crabier chevelu Ardeola ralloides), d'un 
migrateur laissant occasionnellement quelques 
hivernants (Bihoreau gris Nycticorax nycticorax) et 
d’un accidentel (Aigrette des récifs Egrerta gularis). 
Rappelons que le Héron garde-bœufs qui n'a pas été 
pris en considération au cours de la présente étude, 
est présent toute l’année sur le complexe à proximité 
duquel plusieurs colonies de reproduction ont été 
signalées dans le passé, notamment près de Sidi 
Moussa (DE NAUROIS 1961, SmrrH 1965). 

Chez les Rallidés, trois cas exceptionnels 
d’erratisme de la Foulque à crête Fulica cristata, 
espèce nicheuse réputée sédentaire localisée au 
nord de la zone d'étude (plaines nord-atlantiques et 
Moyen Atlas), ont été enregistrés. Notons aussi 
quelques observations de trois Marouettes en 
migration pré-nuptiale (Marouette ponctuée 
Porzana porzana, Marouette poussin Porzana 
parva et Marouette de Baillon Porzana pusilla). 

Chez les Podicipédidés, outre l'unique obser- 
vation d’une espèce accidentelle (Grèbe esclavon 
Podiceps auritus), il faut rapporter un ou deux c: 
de reproduction du Grèbe castagneux non consta- 
tée au cours de la période d'étude. 


Évolution des effectifs 

Pour détecter d'éventuelles variations dans les 
effectifs d'oiseaux d’eau utilisant le complexe 
nous avons comparé les données recueillies durant 
la période d'étude (TAB. 1) avec les chiffres des 
comptages effectués antérieurement dans le com- 
plexe (TAB. HD). 


+ Limicoles— Après le dénombrement de jan- 
vier 1964 et une première estimation de 9000- 
14000 individus hivernants dans le complexe 
(BLONDEL & BLONDEL, 1964), les effectifs comptés 
en hiver ont montré une nette diminution au cours 
des années 1970 avec des totaux de l'ordre de 6 500- 
7500 individus lors des recensements complets. 
Cette tendance à la baisse s’est confirmée au cours 
des années 1980 et au début des années 1990 avec ca 
3000-5000 individus seulement et une grande irré- 
gularité inter-annuelle, puisqu’en janvier 1987 plus 
de 14000 limicoles étaient présents; cependant, les 
faibles effectifs de certains hivers (1985 et 1988 en 
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particulier) sont dus à des recensements incomplets. 
À partir de l'hiver 1991-1992, les effectifs ont régu- 
lièrement dépassé la barre des 14000, comme en 
1964-eten 1987, avec un maximum absolu de 16980 
en janvier 1993. Au cours de notre étude, les effec- 
tifs hivernants ont été un peu inférieurs, de l’ordre de 
9000-11 000 individus. 

Si l'on met à part les estimations de janvier 
1964 qui sont probablement surévaluées, au moins 


pour certaines espèces (en particulier pour le 
Chevalier gambette et le Bécasseau minute), l'évo- 
lution des effectifs de limicoles peut être expliquée 
par un accroissement des effectifs de certaines 


espèces telles que le Pluvier argenté, la Barge 
queue noire et le Bécasseau variable et par les fluc- 
tuations importantes des effectifs du Pluvier doré, 
qui peuvent passer d’un hiver à l’autre d’une cen- 
taine à plus de 9000 individus. 

Au printemps, les chiffres de 7 000-7 500 indi- 
vidus présents en mars-avril lors de notre étude 
sont légèrement inférieurs aux 8700 recensés en 
mars 1988 (DIES JAMBRINO et al., 1989), mais bien 
supérieurs aux ca 2500 de mars 1992 (GROEN & 
ZoMErpuk, 1994) ou aux ca 3300 d'avril 1993 
(REINO & SoarEs, 1996). Les effectifs de ca 3700 
à 6000 recensés en mars 1981 (KERSTEN er al. 
1983) et de ca 2200 à 4600 de mars-avril 1982 
(BREDERODE et al., 1982) ne sont pas directement 
comparables car ils sont partiels et ne correspon- 
dent qu'au secteur de Sidi Moussa. 

Les effectifs d’estivants, de l'ordre de 3000 
individus en juillet au cours de notre étude, sont 
comparables avec ceux comptés début juillet 
1968 par TROTIGNON (1970), de même, au tout 
début de la migration post-nuptiale, ceux que 
nous avons comptés début août (de l'ordre de 
6000 individus) sont comparables à l'effe: 
(7000 individus) trouvé le 31 juillet 1972 par 
PIENKOWSKI (1975). Par la suite, en pleine migra- 
tion d'automne de septembre à novembre, nous 
avons observé entre 9000 et 12000 limicoles, 
chiffre comparable à celui recensé fin 
septembre 1986 par Dunois (1986). mais bien 
supérieurs aux ca 4000-6 600 individus recensés 
par PIENKowskI (1971, 1975) en septembre 1971 
et 1972 et aux 6000 comptés début novembre 
1991 par GROEN & ZomEerDuk (1994). Les 
chiffres de Moser (1981) en septembre 1980 ne 
sont pas directement comparables puisqu'ils ne 


concernent qu’une partie du complexe (lagune et 
salines de Sidi Moussa et de Sidi Brahim). 

Sur le plan phénologique, la classification que 
nous proposons pour les Limicoles (ef. supra 
“Composition phénologique du peuplement”) rentre 
bien, tout en le précisant, dans le cadre général pro- 
posé pour l’ensemble de la côte atlantique du Maroc 
par PENKOwWSkI & KniGur (1977). Au plan local, 
une comparaison peut être tentée avec les études de 
GROEN & ZOMERDUK (1994) qui ont dénombré de 
façon exhaustive le site à quatre reprises de 
novembre 1991 à mars 1992 et d'EL AGBANI & 
Dakki (1994b) qui ont fait de même de novembre 
1993 à janvier 1994. La différence majeure provient 
du fait qu'au cours des deux cycles annuels que nous 
avons étudiés, les effectifs maxima de Limicoles ont 
été atteints au cours de la migration d'automne, 
octobre-novembre 1994 et septembre-octobre 1995 
alors qu’au cours des études précitées, 
plein hiver en décembre ou janvier. 


+ Anatidés.— Depuis l'année 1984, date du 
classement du complexe en réserve de chasse, le 
peuplement hivernant d’Anatidés s’est beaucoup 
amélioré tant par son effectif total que par sa diver- 
sité. Auparavant, au cours des années 60 et 70, le 
site n'accueillait que très peu de canards (ca 25 à 
300 individus d’une à huit ), alors qu'il 
héberge chaque hiver depuis sa mise en réserve 
entre 1000 et 4000 individus de 7 à 12 espèces. 
Cette augmentation d'effectifs concerne principa- 
lement le Canard souchet dont la population hiver- 
nale dépasse souvent le millier d'individus avec un 
pic de 2300 individus en 1984 et en 1994. 
L'évolution des effectifs de ce canard à Sidi 
Moussa-Walidia est en accord avec la croissance 
globale de l’espèce dans la région ouest méditerra- 
néenne (MONVAL & PiroT, 1989). La grande varia- 
bilité inter-annuelle de l'effectif global d’Anatidés 
durant les années 1980-1990, est essentiellement à 
mettre en relation avec les importantes fluctuations 
affectant le niveau des marais d'El Hotba-Wlad 
Salem qui constituent le principal secteur d'accueil 
des Anatidés dans le complexe. 

Au cours de la période printanière, encore un 
millier de canards a été observé dans le site en mars; 
chiffre équivalent à celui recensé par KERSTEN er al. 
(1983) et par GROEN & ZOMERDUK (1994) mais infé- 
rieur au 1855 comptés par DIES JAMBRINO et al. 
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PÉRIODE ANATIDÉS ANATIDÉS | LIMICOLES 
RÉFÉRENCES Dates N& INDIVIDUS N8 ESPE NB INDIVIDUS 
Hiver = 
BLoNDEL & BLONDEL, 1964 14 janvier 1964 1 9000-1400 
HoverTE & KOWALSKI, 1972! | 16 janvier 1972 4 1723 
de JUANA 1974! 9-10 décembre 1973 4 843 
JOHNSON& BIBER, 1974 13 janvier 1974 8 6681 
Horz-JonEs & WILSON, 1975 18-19 janvier 1975 4 7638 
BEAUBRUN & THÉVENOT 1984 14-15 janvier 1984 10 5000 
BEAUBRUN et al., 1986! 12-13 janvier 1985 LA 620 
BEAURRUN er al, 1988a nvier 1987 il 14213 
BERG (Van den) 1988 25-27 décembre 1987 +} 6715 
BEAUBRUN et al. 1988b' 23 décembre 1987 » 1538 
BERG (Van den) 1988 14-16 janvier 1988 6 7519 
Dakki er al, 1980 9-10 janvier 1980 9 4626 
EL AGBANI er al, 1990 10-11 janvier 1990 11 4509 
Dakki ef al., 1991 11 janvier 1991 «} 3124 
GROEN & ZOMERDUK 1994 19-20 décembre 1991 il 14282 
El AGgANI & Dakki, 1992 24 janvier 1992 12 3462 
GRoëN & ZoMERDUK 1994 28-30 janvier 1992 15931 
Dakki & EL AGBANI, 1993 ler janvier 1993 11 16980 
EL AGBANI & DakKkI, 1994a 27 décembre 1993 9 5069 
EL. AGBANI & DaKkki, 1994a 12 janvier 1994 10 14185 
= Printemps x 
KERSTEN et al., 1983' 1-9 mars 1981 870-1339 6-7 5523-6108 
KERSTEN et al, 1983 17-26 mars 1981 11-211 45 3699-4685 
BREDERODE et al. 1982 et com. pers." 21-30 mars 1982 2-3 3470-4656 
BREDERODE ef al., 1982 et com. pers.! 5-9 avril 1982 0 3822-4331 
BREDERODE ef al., 1982 et com, pers.! 18-26 avril 1982 12 2230-3937 
JAMBRINO et al, 1989 25 mars 1988 6 8708 
GROEN & ZOMERDUK 1994 2-3 mars 1992 7 2504 
REINO & SOARES 1996 3 avril 1993 4 3297 
Eté-Automne | F 
TROTIGNON, 1970 9 juillet 1968 3169 
PIENKOWSKI, 1972 18 août 1971 0 0 3800-4200 
PIENKOWSKI , 1972 21 septembre 1971 0 0 6600 
PIENKOWSKI , 19751 31 juillet 1972 0 0 7000 
PIENKOWSKI , 1975! 6-13 septembre 1972 46 4 4000-6600 
Moser, 1981! 8-14 septembre 1980 1413-2786 
Dusois, 1986 24 septembre-1* octobre 1986 12166 
GROEN & ZOMERDUK 1994 4-5 novembre 1991 1075 9 6173 
EL AGBant & DakKI, 1994b 14 novembre 1993 348 5 3241 


TABLEAU HI. Résultats des principaux recensements d'oiseaux d'eau dans le complexe lagunaire de Sidi Moussa- 
Walidia publiés depuis 1964 : richesse spécifique et effectifs des principaux groupes par saisons. Au niveau des réfé- 
rences, le renvoi numéroté ! indique des recensements incomplets où partiels (ne concernant alors le plus souvent que 
la lagune et les salines de Sidi Moussa). L'article de BREDERODE et al. (1982) ne donne que les effectifs de Limicoles, 
les chiffres concernant les autres groupes sont inédits. Les chiffres de la colonne “Total” marqués du renvoi numé- 
roté”, donnent les effectifs minima et maxima comptés sur Le terrain lors de plusieurs recensements successifs au cours 
de la période considérée (et ne correspondent forcément pas à la somme des minima ou maxima des différents groupes 
d'oiseaux qui peuvent avoir eu lieu lors de comptage différents). 


Results of published water bird censuses of the Sidi Moussa-Walidia wetlands complex since 1964: species 
diversity and numbers for the principal taxonomic groups by season. Notes on the references refer to incom- 
plete or partial censuses (mostly only taking into account the lagoon and the salipans of Sidi Moussa). 
BREDERODE et al. (1982) only gives numbers for waders, data on other families have not been published. 
When several censuses were carried over a study period the values in the “Total” column refer 10 maximum 
and minimum counts. 
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LIMICOLES LARIDÉS LARIDÉS AUTRES AUTRES TOTAL TOTAL 
Nussrèces | Nwinovius  Nursrèces | Nuinmivmus  Nursrèces | NeiNDivipus N ESPÈCES 
17 
18 109 El 902 8 2757 35 
LE) 93 : 416 5 1661 27 
22 110 4 1234 6 8198 40 
22 420 6 607 6 8762 38 
26 1258 # 461 12 10241 55 
13 4 l 182 9 1846 30 
25 495 8 746 » 17668 53 
24 2416 #: 881 il 47 
7 1608 4 434 9 29. 
2 1120 10 551 9 47 
17 282 8 988 LL 45 
21 675 8 1126 13 53 
12 836 à 393 8 29 
27 1020 il 1493 14 63 
2 720 6 1015 il si 
2 409 6 1917 15 20052 50 
23 1379 8 565 12 20838 54 
17 2651 7 726 13 11251 46 
24 1343 8 1138 12 20842 s4 
22-23 134-190 13 697-1540 8 7224-9177 
38-115 45 216-803 79 4116-5780? 
41-99 67 210-319 1-12 3910-4945 * 
59-72 6 216-322 12-13 4216-4606 * 
78-116 6-7 114-260 12-14 2530-4168 
623 12 1577 œ 12763 
161 3 950 12 4389 
33 6 786 9 4646 
15 
24 301 $: Hs 6 4216-4616 39 
26 249 8 127 9 6976 43 
18 35 4 22 4 7057 26 
25 663 9 152 L) 4861-7461 46 
23 
29 
28 750 10 1012 1 9010 58 
15 788 # 198 10 4578 37 
(1989) parmi lesquels 1 103 Sarcelles marbrées mentation des effectifs mais aussi une grande 


appartenant probablement à un contingent de migra- 
teurs prénuptiaux venant du Sud. 


+ Laridés.- 11 semble que la capacité d’ac- 
cueil du site se soit améliorée au fil du temps 
puisque les effectifs hivernaux sont passés d'une 
centaine d'individus lors des premiers recense- 
ments (1974 et 1975) à environ 2000 Laridés au 
cours de la période d'étude, mais on constate 
d'importantes variations inter-annuelles (TAB. 
111). Le même phénomène se retrouve en période 
migratoire avec là encore une tendance à l’aug- 


variabilité inter-annuelle (TAB. HI). Au niveau 
des espèces, on constate l’augmentation des 
effectifs du Goéland brun et du Goéland 
d'Audouin mais c'est essentiellement la variation 
des effectifs de Mouette rieuse qui explique les 
fluctuations du nombre total des Laridés. 
Finalement. pour l’ensemble des oiseaux 
d’eau, les données quantitatives disponibles sont 
assez nombreuses mais elles sont disparates et ne 
permettent pas de mettre en évidence une ten- 
dance évolutive nette si ce n'est une nette variabi- 
lité inter-annuelle. Des variations du même ordre 
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ont également été constatées plus au nord dans le 
plus important site d’hivernage d'oiseaux d'eau 
au Maroc, la Merja Zerga (QNINBA, 1999: 
BENHOUSSA, 2000). Leurs causes sont principale- 
ment à rechercher au niveau des conditions cli- 
matiques et hydrologiques locales (surtout plu- 
viométriques) mais aussi dans celles régnant plus 
au nord en Europe où la rigueur des hivers est 
alors principalement en cause. 


L'importance nationale du complexe 

Avifaune hivernante. La consultation de la 
base de données “Oiseaux d'Eau et Zones humides 
du Maroc” du Centre d'Étude des Migrations 
d’Oiseaux (Institut Scientifique de Rabat), nous a 
permis de calculer les effectifs hivernants moyens 
des principaux groupes d'oiseaux d’eau. 

Avec une moyenne d'environ 10000 indivi- 
dus (1991-1995), le complexe est le troisième site 
pour l’hivernage des Limicoles au Maroc; il se 
situe juste après la Merja Zerga et la Baie d'Ad- 
Dakhla (QNINBA, 1999). Les données récentes 
confirment done la place de troisième site maro- 
cain déjà occupé par Sidi Moussa-Walidia depuis 
le début des années 1970, à l’époque après la Merja 
Zerga et la lagune de Khnifiss (PIENKOWSKI 1975, 
KERSTEN & SMir 1984). 

En ce qui concerne les Anatidés, avec une 
moyenne de ca 2300 individus, il ne se classe qu'au 
11° rang sur la liste des zones humides marocaines 
pour la période 1990-1994 (E1. AGBANI er al., 1996). 
Cependant, des recensements hivernaux récents 
(janvier 1998 et 1999, obs. pers.) ont montré une 
hausse importante des effectifs de la Sarcelle mar- 
brée, qui dépassent désormais le millier d'individus. 


Avifaune reproductrice (TAB. IV). Par rap- 
port à celles d’autres zones humides du littoral 
atlantique du Maroc, la diversité de l'avifaune 
aquatique nicheuse du complexe est globalement 
plus faible que celles des marais du Bas Loukkos 
(FRANCHIMONT, 1989; M. EL AGBANI, comm. 
pers.), de la Merja Zerga (QNINBA, 1999: 
BENHOUSSA, 2000), de la Merja de Sidi Boughaba 
(THÉVENOT, 1976) ou de l'embouchure de l'Oued 
Massa (E. ROUSSEAU & M. THÉVENOT, com. pers.) 
mais elle est plus élevée que celle de la lagune de 
Khnifiss (THÉVENOT et al., 1988). De plus les 
effectifs nicheurs sont souvent faibles et instables à 


cause des dérangements constants que connaît la 
zone de Sidi Moussa-Walidia où, aux perturbations 
régulières (principalement le pâturage et la coupe 
de végétation palustre) s'ajoutent pendant la 
période de reproduction de nombreux dérange- 
ments saisonniers : ramassage des œufs, fréquenta- 


Espèces d'oiseaux d'eau nicheuses des 
principales zones humides du littoral atlantique du 
Maroc. R = nicheurs réguliers, O = nicheurs occasion- 
nels, P = nicheurs très probables. 


Breeding water birds on the major wetlands of the 
Atlantic Moroccan coast. R = regular breeder, O = 
Occasional breeder, P = very probable breeder. 


Sidi Moussa-Walidia 


EsPèces 


> | Merja Zerga 


cchybaptus rufñicotlis 
Podiceps cristatus 
Axobrychus minutus 
Nycticorax nycticorax 
Ardeola ralloides 
Bubulcus ibis 

Egretta gareétta 
Ardea purpurea 
Plegadis faleinellus 
Ciconia ciconia 
Tadorna ferruginea 
Anas strepera 

Anas platyrhynchos 
Anas chpeata 
Marmar. angustirostris 
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Aythya nyroca 

Rallus aquaticus 
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Gallinula chloropus 
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tion touristique massive et exploitation du sel à 
partir du mois de mars. 


L'importance internationale du complexe 

Trois critères d'identification des zones 
humides d'importance internationale selon la 
Convention de Ramsar (ROSE & Scorr, 1997) 
sont vérifiés au complexe lagunaire de Sidi 
Moussa-Walidia, En effet, celui-ci abrite réguliè- 
rement d'importants contingents d'oiseaux rares, 
vulnérables ou en voie de disparition (critère 
2a) : Sarcelle marbrée (GREEN 1993, obs. pers), 
Spatule blanche (POORTER, 1982; obs. pers.), 
Échasse blanche (Duois, 1986; TINARELLI, 
1987: obs. pers), Courlis à bec grêle (GRETTON, 
1991; EL AGBANI & DAkkiï, 1994b) et Goéland 
d’Audouin (BEAUBRUN 1983, obs. pers.). Par 
ailleurs, ces espèces dépassent souvent le seuil 
1 % de leurs populations régionales respectives 
(critère 3c) (EL HAMOUMI, en préparation). 

Cinq autres espèces (Avocette élégante, 
Gravelot à collier interrompu, Grand Gravelot, 
Tournepierre à collier et Barge à queue noire) véri- 
fient aussi ce critère si on considère à la fois les 
contingents de migrateurs et d’hivernants. De plus, 
si l'on tient compte du fait que les effectifs recen- 
sés en période de migration doivent être interprétés 
en considérant le renouvellement rapide des popu- 
lations en transit migratoire, plusieurs autres 
espèces de Limicoles devraient être rajoutées à 
cette liste. C’est ainsi que KERSTEN ef al. (in SMIT 
& PiERSMA, 1989), qui ont calculé le “turnover” de 
la population du Bécasseau variable, ont constaté 
que le nombre d'individus migrateurs utilisant le 
secteur de Sidi Moussa lors de la migration printa- 
nière est en moyenne 3 fois supérieures à l'effectif 
maximal compté durant cette période. 

Par ailleurs, les effectifs de certaines espèces 
(Flamant rose, Tadorne casarca, Pluvier argenté 
et Sterne voyageuse) ont dépassé au moins une 
fois au cours de la période considérée le seuil 1 % 
de leurs populations régionales ; le site peut être 
donc considéré comme d'importance internatio- 
nale potentielle pour ces espèces. 

Il faut enfin prendre en compte la diversité 
spécifique élevée et les effectifs significatifs des 
Limicoles et des Ciconiiformes (Ardeidae, 
Spatule, Flamant.….) classés parmi les groupes 
d'oiseaux d’eau indicateurs des valeurs, de la 


productivité ou de la diversité de la zone humide 
(critère 3b). 


CONCLUSION 


Le complexe lagunaire de Sidi Moussa- 
Walidia constitue une zone humide originale sur le 
littoral atlantique marocain, bien connu pour ses 
ressources halieutiques et agricoles ainsi que pour 
le tourisme. 

Toutefois il subit depuis de nombreuses années 
une pression humaine croissante marquée surtout 
par la transformation des habitats humides au profit 
de l'agriculture (en particulier culture intensive de 
tomates sous serre), de diverses pratiques conchyli- 
coles, surtout ostréiculture, de l'exploitation du sel 
et de l'extraction du sable et plus récemment du tou- 
risme, sans oublier le surpâturage, la coupe de la 
végétation palustre, la pêche et la récolte des 
coquillages et des œufs d'oiseaux. Cependant, mal- 
gré la dégradation du milieu naturel et les dérange- 
ments humains continus auxquels il est sujet, ce site 
montre une richesse ornithologique exceptionnelle 
grâce à son étendue et à la grande diversité de ses 
habitats. Il vérifie plusieurs critères d'identification 
des zones humides d'importance internationale et 
présente incontestablement une grande valeur non 
seulement à l'échelle nationale mais aussi à 
l'échelle internationale. Cette importance lui a été 
reconnue il y à longtemps puisque depuis le lance- 
ment du projet MAR au début des années 1960, il a 
toujours figuré sur la liste des zones humides les 
plus importantes du Maroc. Un pas décisif pour la 
protection de son avifaune a été franchi en 1984 
avec son classement en réserve permanente de 
chasse. Il faudrait maintenant assurer la pérennité 
des milieux naturels exceptionnels de cet ensemble 
de zones humides unique au Maroc en donnant rapi- 
dement suite aux diverses propositions de cla 
ment conservatoire dont il fait l'objet. 
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PREMIÈRE REPRODUCTION DU TARIN DES AULNES 
Carduelis spinus AU MONT VENTOUX : 
CHoIX DU SITE DE NIDIFICATION CHEZ UNE ESPÈCE VAGABONDE 


Frédéric ARCHAUX!! 


First breeding of Siskin, Carduelis spinus, in the 
Mont Ventoux: selection of breeding sites by a 
nomadic species 

The first reported breeding of Siskin {c. 10 pairs] in 
Basse Provence (Southern France] has been studied 
using point counts with associated habitat analysis. 
We were interested in knowing how this nomadic 
species selects its breeding sites when colonizing a 
new area. Are the breeding pairs birds wintering in 
the area (with good knowledge of local food 
resources) or transient birds [with limited knowl- 
edge of local food resources}? In the former case, 
we would predict a stronger habitat selection (for 
instance, preference for a particular forest type] 
An abnormal influx of birds occurred during the 
last ten days of April, which corresponds to the cal- 
culated mean laying date. This supports the "tran- 
sient birds” hypothesis. The foraging range was 
greatly reduced during the breeding season to a 


small area of 6 km2; following a contraction of the 
species’ _alitudinal-range. Differences found 
between the wintering and the breeding habitats 
can be attributed to this contraction of the alitudi- 
nal-range. Siskins showed no particular preference 
for any pine forest types at any time. Tolerance to 
a wide variety of coniferous habitats could facilitate 
rapid breeding attempts for newly arriving birds 


Mots clés : Tarin des aulnes, Carduelis spinus, Première reproduction, Sélection de l'habitat. 


Key words: Siskin, Carduelis spinus, First reproductive event, Habitat sélection 


‘ Centre d'Écologie Fonctionnelle et Évolutive [UPR 9056, CNRS), 1919, Route de Mende, F-34293 Montpellier Cedex 5 


INTRODUCTION 


Le Tarin des aulnes Carduelis spinus demeure 
une espèce mal connue de l’avifaune nicheuse 
française (DRONNEAU, 1994, CHAUCHEPRAT et al., 
1991). Si les bastions européens de ce 
Passériforme s'étendent principalement de la 
Scandinavie aux États baltes, sa répartition devient 
nettement discontinue au sud, et sa nidification y 
est sporadique (Corse, Sardaigne, Espagne, ltalie). 
Les fortes fluctuations d'effectifs d’une année sur 
l'autre seraient à mettre en liaison avec celles de la 
fructification des conifères, dont les graines consti- 
tuent la base du régime alimentaire de ce petit gra- 
nivore (BULSMA, 1997). 


Son aire de répartition en France repose assez 
largement sur des indices de reproduction plutôt que 
sur des nidifications avéré l'instabilité spatiale 
et temporelle de l'espèce s'ajoute sa discrétion en 
période de reproduction et la difficulté de dissocier 
en fin de printemps les chanteurs attardés des mâles 
effectivement reproducteurs (DRONNEAU, 1994). En 
France, le Tarin des aulnes ne semble nicher régu- 
lièrement que dans le Jura, les Alpes et les Pyrénées, 
il devient un nicheur très occasionnel en région 
méditerranéenne (DRONNEAU, 1994, THIBAULT & 
Bonaccorsi, 1999). À l’occasion d’invasions, il 
peut nicher dans d’autres massifs, même en plaine 
(BursmA, 1997). L'observation par M. HORTIGUE 
(in Bonne & Frocnor, 1978) d'une famille à 
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peine émancipée dans un magnolia, le 21 mars 1976, 
dans la plaine comtadine, au Thor, sud Vaucluse, est 
peut-être à mettre en relation avec un tel événement 
(même si l'hiver 1976-1977 ne semble pas avoir 
connu une invasion particulière de tarins, OLIOSO 
1996). Ce cas est assez exceptionnel pour cette 
espèce, tant par le milieu que par la date d’observa- 
tion (qui implique une date de ponte du premier œuf 
autour du 20 février, uès précoce au regard de la lit- 
térature, GLUTZ VON BLOTZHEIM & BAUER, 1997) et 
le milieu. Il constitue la seule donnée de reproduc- 
tion probable du Tarin des aulnes en Basse Provence 
(donnée non reprise par OL10S0, 1996). 

Dans le cadre d’une étude portant sur les com- 
munautés d'oiseaux forestiers du Mont Ventoux 
- Vaucluse (84)- (44°16 N 5°12 E), il a été possible 
de suivre le déroulement du premier avéré de 
nidification du Tarin des aulnes en Basse-Provence 
du 25 mars au 4 juillet 2000, et de caractériser l'ha- 
bitat de reproduction. La connaissance locale des 
ressources alimentaires d’un habitat semble une 
condition préalable à l'installation d’un couple 
reproducteur, Il était intéressant d'étudier chez 
cette espèce vagabonde si les couples concernés 
provenaient (i) d'individus ayant séjourné long- 
temps sur le site donc possédant une bonne 
connaissance des potentialités du massif ou bien 
ii) d'individus opportunistes. Il n’est pas possible 
de tester de façon certaine ces deux hypothèses, en 
l'absence d'identification individuelle des oiseaux. 
Néanmoins la mise en évidence d’un passage d’oi- 
seaux concordant avec les indices de reproduction 
(date de ponte, observation de familles) soutien- 
drait l'hypothèse (ii). 

Dans cette seconde hypothèse, on peut se 
demander comment une espèce qui ne connaît pas 
précisément un milieu peut décider cependant de s’y 
reproduire. En particulier, on peut suspecter qu'une 
forte pl té permette un comportement de vaga- 
bondage. À l'inverse, on peut s'attendre à une plus 
forte sélection de l'habitat pour des individus ayant 
séjourné longtemps sur place (hypothèse (i)). 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Nous avons réalisé 247 points d'écoute du 
25 mars au 5 juillet 2000 selon la méthode des 
Indices Ponctuels d’Abondance (IPA, BLONDEL et 


al, 1970). Cette méthode consiste en un double 
passage en un même point en début et en fin de sai 
son de reproduction. Durant les 20 minutes 
d'écoute, les individus détectés ont été rangés en 3 
classes : (i) détecté en vol, (ii) individu posé criant, 
(iii) chanteur posé. Cette durée assez longue per- 
met une détection satisfaisante des espèces dis: 
crètes (DRAPEAU, 1999). 

Les points ont été répartis sur l’ensemble du 
massif sur une zone de 16 km x 9 km. Hormis une 
couverture allitudinale progressive en début de sai- 
son pour tenir compte du décalage phénologique de 
la reproduction avec l'altitude (peu de relevés en alti- 
tude en début de saison), l'échantillonnage a été 
conduit de façon homogène dans le temps et l’es- 
pace. L'altitude des points a varié de 280 m à 1909 
m au sommet. La couverture forestière actuelle du 
Ventoux est le résultat du reboisement qui a eu lieu à 
partir de 1 860 (MAURY, 1960). On distingue di 
rents peuplements feuillus (Chêne vert Quercus ilex, 
Chêne pubescent Q. humilis, Hêtre Fagus silvatica) 
ou résineux (Pin d'Alep Pinus halepensis, Pin noir 
Pinus nigra, Cèdre de l'Atlas Cedrus atlantica, Pin 
sylvestre Pinus silvestris, Pin à crochets Pinus mon- 
tana, Sapin blanc Abies alba, Épicéa Picea excelsa) 
ou en mélange (Hêtre et Sapin surtout) selon l’alti- 
tude et l'exposition. En chaque point, la position 
éographique (relevée par positionnement satelli- 
taire GPS), l'altitude (précision 10 m) et l'essence 
forestière dominante ont été relevées 

Les analyses statistiques ont été conduites 
d’après Sokai. & RoHLr (1995). Différentes 
échelles temporelles ont été employées pour 
répondre aux deux questions précédentes (origine 
des oiseaux, sélection de l'habitat). En particulier, 
la distinction en deux périodes permet de comparer 
l'habitat d'hivernage de mars à fin avril (avec 
néanmoins un mélange probable d'oiseaux hiver- 
nants, de passage ou reproducteurs) à celui de 
reproduction de début mai à début juillet. Les der- 
niers hivernants sont généralement observés à la 
fin avril en Vaucluse (OL10s0, 1996). 


RÉSULTATS 


1) Preuves de nidification et effectif nicheur 
Une femelle couveuse a été observée le 3 mai 
dans une pessière assez fermée à 1310 m d’alti- 
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tude, au nord du lieu-dit Le Contrat (commune de 
Beaumont-du-Ventoux). Le nid bien camouflé, 
était situé en bout de branche d’un épicéa à 9 m de 
hauteur. L'observation de LEROY, le 3 juin, d’un 
groupe d’une quarantaine de tarins comptant vi 
semblablement des jeunes, combinée à nos ob 
vations semble indiquer qu'au moins une di 


ne 


de couples se seraient reproduits sur le massif. En 
considérant que la durée d'élevage est de 13 à 15 


jours et le fait que les jeunes se regroupent rapide- 
ment après l’envol (DRONNEAU, 1994), on peut 
supposer que les pontes ont été déposées entre le 
20 avril et début mai. Cette observation pourrait 
préciser la date de ponte rétrocalculée de la femelle 
trouvée sur son nid, comprise entre le 12 avril et le 
15 mai, puisque le Tarin des aulnes pond entre 3 et 
5 œufs et couve durant 11 à 14 jours (DRONNEAU, 
1994). 


2) Nombre hebdomadaire d'observations du 
25 mars au 8 juillet (F1G. 1) 

Le nombre d'observations décroît début 
avril, de façon analogue à ce qui est observé habi- 
tellement en Provence (F16. 1), On observe une 
augmentation significative des observations de 
tarins durant la dernière décade d'avril (fréquence 
d'observation par relevé deuxième décade A2 et 
troisième décade d'avril A3 : A2 = 8/34, M 
= 14/29, X? = 5,53, P = 0,02). Ce pic ne peut pas 
être expliqué ni par un nombre différent de rele- 


vés effectués durant ces deux décades (N(A2) 
4, N(A3) = 29), ni par des altitudes moyennes 
d’échantillonnage différentes (moyenne, écart- 
type, test 1 : alt.(A2) = 921 m, (A2) = 412 m, 
alt.(A3) = 899 m, G(A3) = 418 m, 1 = 0,21, 
P= 0,83), ni par un échantillonnage biaisé durant 
la période envers des peuplements favorables à 
spèce (comparaisons de la fréquence d'échan- 
tillonnage de chaque peuplement pour les deux 
périodes, X? < 1,74, P > 0,19). Le pic n’est done 
pas un artéfact mais correspond bien au passage 
de nouveaux individus. Les contacts deviennent 
ensuite peu nombreux mais 
la saison de reproduction. 


uliers au cours de 


3) Répartition altitudinale des observations en 
fonction de la date (FIG. 2) 

Un biais d'échantillonnage ne permet pas de se 
prononcer sur la présence du Tarin des aulnes en 
altitude en début de saison de reproduction. Elle est 
cependant très probable pour cette espèce 
boréale, On constate néanmoins une contraction de 
la répartition altitudinale des tarins à partir de fin 
avril la bande altitudinale va de 1200 à 
1600 m. L'amplitude pourrait augmenter à nouvea 
en fin de saison de reproduction (FiG. 2, la régres 
sion polynomiale de degré 2 explique près du double 
de la variance “expliquée” par la régression linéaire, 
N= 79, R°=0,39 contre R°=0,21, même si les deux 
sont retenues t > 4,5, P < 0,001). 
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F1G. 3. Localisation des observations de Tarins des aulnes sur le Mont Ventoux du 25 mars au 31 avril 
2000 (isoclines de 500 m à 1750 m par pas de 250 m). 


Localisation of Siskin sightings on the Mont Ventoux massif from the 25% of March until the 31% 
(Isoclines, from 500 m to 1750 m of altitude, separated by 250 m. 


FIG. 4.— Localisation des observations de Tarin des aulnes sur le Mont Ventoux du 1<° mai au 5 juillet 
2000. 
Location of Siskin sightines on the Mont Ventoux massif from the 1“ of May to the 5% of July 2000. 


Source : MNHN. Paris 
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Mars-Avril Ge. Mai-Juillet  % TABLEAU L.- Répartition par 

Pin d'Alep Pinus halepensis 316 188 16 Mens Pose de 
PA Re Poe Ferme 74 «| observations de Tarins des 
tee Ronus her ni . Den G3 | auines et nombre de relevés 
Sapin Abies alba 517 714 3n7 176 | cfiectués dans ces mêmes 
Pin à crochets Pinus montana 24 50 081 23 | peuplements durant la même 
Cèdre/Épicéa période. 

Cedrus att/Picea exelsa ar | 
Feuillus Quercus, Fagus, Acer 59 172 1104 1 
Total Sas Val es | 17 


Distribution on Siskin sightings in relation to forest type and number of points sampled in similar habitat in 


the same period. 


TABLEAU IL. Observations de Tarins des aulnes par 
peuplement forestier en période de reproduction dont 
l'altitude est comprise entre 1100 m et 1650 m et 
nombre de relevés effectués dans ces mêmes peuple- 
ments sur cette même bande altitudinale. 
Observations of Siskins between 1100 m and 1650 m 
of altitude among different forest types in the breed- 
ing season, according to the number of point counts 
made. 


Mai-Juillet  % 
Pin noir Pinus nigra 2/11 18,2 
Pin sylvestre Pinus silvestris 5728 17,9 
Sapin Abies alba 3/17 17,6 
Pin à crochets Pinus montana 10/57 175 
Épicéa Picea excelsa 212 100 
Feuillus Quercus, Fagus, Acer 140 23 
Total 22/155 142 


Sélection de l'habitat par le Tarin des aulnes en 
saison de reproduction (Tag. I et II) 
L'ensemble du massif accueille des tarins en 
fin d'hiver, dont de nombreux chanteurs (F1G. 3). 
Les peuplements de Pin d'Alep ne semblent cepen- 
dant pas le retenir (TAB. I, comparaisons de la fré- 
quence d'observation du Tarin des aulnes en Pin 
d'Alep versus dans les autres peuplements 
X? > 3,10, P < 0,08). La comparaison n'a pas 
effectuée avec le Pin à crochet car cet habitat a été 
trop peu échantillonné. Les peuplements de feuillus 
ne sont que survolés (TAB. I, comparaisons mul- 
tiples feuillus versus autres peuplements sauf Pin 
d'Alep: X° > 5,5, P < 0,02). Le Tarin des aulnes ne 
montre pas de préférence pour une espèce de coni- 
fère particulière (TAB. I, comparaisons des fré- 


quences d'observations de tarins par paire de peu- 
plements sauf feuillus et Pin d'Alep, X° < 98, 
P<0,16). En mai, le Tarin des aulnes se cantonne à 
une zone de faible superficie (3 km x 2 km), limitée 
au versant nord, à l'exception de 3 observations 
d'individus en vol plus bas sur le massif (FIG. 4). 
Cette zone accueillait déjà des tarins en avril. Les 
relevés correspondant au pic de contacts fin avril ne 
se limitent pas à cette seule zone. 

L'habitat du Tarin des aulnes semble changer 
alors au moment de la reproduction : les peuple- 
és 
3.8. 

0,05) au profit du Pin à crochets (TaB. I, 
= 16,3, P < 0,001). À son ubiquité constatée en 
hiver, le Tarin des aulnes opposerait-il une sélection 
plus nette de son habitat en période de reproduction, 
ou bien cette différence d'habitat n'est-elle pas la 
simple conséquence de la restriction altitudinale des 
tarins durant cette période ? Si l’on ne retient que les 
observations comprises entre 1 100 et 1650 m d’al- 
titude (22 observations sur 26, soit 85 % des don- 
nées), on retrouve l'absence de préférence pour un 
peuplement donné (TAB. Il, comparaisons 2 à 2 des 
peuplements de Pin noir, Pin sylvestre, Pin à cro- 
chets, X? < 0,002, P > 0,96) sauf éventuellement 
pour les pessières (2 observations sur 2 relevés seu- 
lement pour ce peuplement très peu représenté au 
Ventoux). Le changement d'altitude suffit donc à 
expliquer les différences trouvées entre les habitats 
d'hiver et de reproduction. 


ments de Pin noir, appréciés en hiver, sont délai 
en période de reproduction (TAB. 1, X 
P 


DISCUSSION 


Tandis que les observations début avril sugeè- 
rent une phénologie classique de départ des hiver- 


Source : MNHN. Paris 


sage des migrateurs, il semble qu’un 
ux soit arrivé tardivement sur le massif. 
ible que les individus reproducteurs aient 


Il est pos 
été recrutés dans cette seconde vague d’origine 
inconnue puisque l'estimation de la date moyenne 
des pontes des tarins reproducteurs est cohérente 
avec ce passage. Cela suppose néanmoins que l’ins- 
tallation des couples ait été alors très rapide. Des 


aux, qui ont hypothéqué en partie leur chance de 
reproduction par une arrivée tardive sur un site favo- 
rable, pourraient avoir été contraints à accélérer le 
leur cycle reproducteur pour en assurer le succès. 

Les limites altitudinales de la répartition esti- 
vale du Tarin des aulnes au Ventoux (1100 m à 
1650 m) sont proches de celles trouvées par AFFRE 
& AFrFRE (1980) en Ariège (1300 à 1400 m) et 
dans les Pyrénées-Orientales (1 500 à 2000 m), 
comme en Vanoise (cote moyenne 1475 m, 
LEBRETON & MaRTINOT, 1998). Les milieux fré- 
quentés correspondent aussi à ceux observés à 
l'échelle européenne (BuLSMA, 1997). L'absence 
de préférence pour une espèce particulière de 
conifère sur le massif reflète probablement le fait 
que le Tarin des aulnes a trouvé des ressources ali- 
mentaires équivalentes sur chacun d'eux. Cette 
plasticité, constatée tant en hiver qu’en période de 
reproduction, pourrait ainsi permettre à des indivi- 
dus de se reproduire avec une certaine méconnais- 
sance des ressources locales. 


CONCLUSION 


La reproduction constatée au Mont Ventoux 
ne semble pas à mettre en relation avec une grande 
invasion de l'espèce en Basse Provence, qui s’est 
montrée rare en plaine en 2000 (OL10s0, comm. 
pers.) et l’on ne peut rejeter l'hypothèse que les 
couples reproducteurs proviennent d’un flux de 
tarins tardif, inhabituel. Une mauvaise année de 
fructification sur ites habituels de reproduction 
de l'espèce pourrait avoir contraint des oiseaux à 
partir en quête de sites plus propices. La présence 
d’un milieu favorable sur le versant nord du mas- 
sif, alliée à la plasticité de l’espèce dans le choix de 
son habitat de nidification, laissent à penser que le 
Tarin des aulnes pourrait nicher occasionnellement 
ici sur le massif. L'observation d’un mâle chanteur 
le 21 mai 1997 va en ce sens. 


Alauda 68 (4), 2000 


REMERCIEMENTS 


Je remercie Jacques BLONDEL et Pierre-Yves 
Henry à qui le manuscrit final doit de nombreuses 
améliorations, Paul ISENMANN pour le complément 
bibliographique, Georges OLros0 (données du Centre 
de Recherches Ornithologiques de Provence) et 
Franck DHERMAIN (données du Conservatoire et 
Etude des Ecosystèmes de Provence) qui ont permis 
de compléter mes observations. 


BIBLIOGRAPHIE 


+ AFFRE (G. & L.) 1980. Distribution altitudinale des 
oiseaux dans l’est des Pyrénées françaises. 
L'Oiseau et R.F.0., 50 : 1-22. 

+ BuLSMA (R.G.) 1997.— Carduelis spinus. In 
Hagemeïjer et Blair. The EBCC atlas of European 
breeding birds : their distribution and abundance. T 
& AD Poyser, London : 716-717. + BLONDEL (J.) & 
FRrocHor (B.) 1978.— Notes d’ornithologie corse. 
L'Oiseau et R.F.O., 48 : 181-183. + BLONDEL (J.), 
Ferry (C.) & FRocHoT (B.) 1970.— La méthode 
des indices ponctuels d'abondance (IPA) ou des 
relevés d'avifaune par “stations d'écoute” 
Alauda, 38 : 5571. 

+ CHAUCHEPRAT (M.), DaviD (1.) & GELINAUD (G.) 
1991.— Tarin des aulnes. /n YEATMAN-BERTHELOT 
(D.) & JaRRY (G.) Atlas des Oiseaux de France en 
hiver, S.O.F., Paris : 466. 

U (P.), LEDUC (A.) & MC NEIL (R.) 1999.— 

is the use of point counts at the scale of 
individual points in studies of bird-habitat rela- 
tionships. Journal of Avian biology, 30 : 367-382. 
+ DRONNEAU (C.) 1994. Tarin des aulnes. /n 
YEATMAN-BERTHELOT (D.) & JaRRY (G.) Nouvel 
Atlas des Oiseaux nicheurs de France 1985-1989. 
S.O.F,, Paris : 698-699. 

+ GLUTZ VON BLOTZHEIM (U.N.) & BAUER (K.M.) 
1997. Handbuch der Vügel Mitteleuropas \ol.S. 
Carduelis spinus. Aula-Verlag, Wiesbaden : 
655-708. 

+ LEBRETON (P.) & MaRTINOT (J.-P.) 1998.— Oiseaux 
de Vanoise. Libris, Grenoble : 156. 

+ MAURY (R.) 1960. Le rehoisement de la forêt de 
Bédoin et son enseignement. Annales de PE.N.E.F. 
et de la station de Recherches et Expériences. 
Ecole Nationale des Eaux et Forêts, Nancy. 

+ Ouoso (G.) 1996.— Oiseaux de Vaucluse et de la 
Drôme provençale. CROP. C.E.E.P. S.E.OF. 
Gap: 153 

+ SokAL. (R.R.) & RouLr (F. J.) 1995.— Biometry 3rd. 
Edition Freeman (W.H.) & Company, New-York. 

+ THiBAULT (1.-C.) & BONACCORSI (G.) 1999.— The 
Birds of Corsica. B.O.U. Tring (UK). 


Source : MNHN. Paris 


Alauda 68 (4), 2000 : 301-310 


L'AVIFAUNE DE LA RÉGION DE MARRAKECH 
(Haouz ET HAUT ATLAS DE MARRAKECH, MAROC) 


1. Le cadre 


Dominique BARREAU!) & Patrick BERGIER * 


The avifauna of the Marrakech region 
{Haouzet and high Atlas, Morocco). 1 General 
information 

272 bird species have been recorded in the 
Marrakech region (Morocco), including 137 
regular breeders and, at least nine occasional 
breeders. 126 species have been recorded as 
migrants, 80 as regular winter visitors and 20 


Mots clés : Avifaune, Statut, Marrakech, Maroc 


others as occasional winter visitors. After a 
general introduction presenting the study area, 
focusing on its geography and depiding the 
wide range of habitats, this paper details all 
the available data, most of which was collecte 
by the authors during the 1980s. lt represents 
the most comprehensive study of the avifauna 
of the Moroccan region published so far. 


Key words: Avifauna, Status, Marrakech, 
Morocco 


11177, Avenue de la Montagne Noire. F-11620 Villemoustaussou (France) 


24, Avenue Folco de Baroncelli. F-13210 Saint-Rémy-de-Provence (France) p.bergier@yahoo.fr 


*Dominique Barreau séjourna à Marrakech de septembre 1974 à juin 1988 ; Patrick Bergier, habitant Rabat de septembre 


1979 à juin 1982, y fit de nombreux séjours. 


INTRODUCTION 


L'exploration ornithologique de la région de 

Marrakech débuta à la fin du XIXe siècle. Edward 
Dopson fut probablement le premier à la visiter 
scientifiquement - avec les méthodes de l'époque. 
- collectant moult spécimens dans l'Atlas durant la 
deuxième quinzaine du mois de mai 1897. Les 134 
espèces et sous-espèces rapportées, dont Lanius 
algeriensis dodsoni, Rhodopechis sanguinea 
aliena, Galerida theklae ruficolor, Eremophila 
alpestris atlas, Garrulus glandarius oenops furent 
décrites par WirAKER (1898) et attirèrent bien vite 
d’autres ornithologues. 

En 1901, MEADE-WALDO et VAUCHER arrivent 
à Marrakech vers le 12 juin et séjournent dans les 
piémonts notd entre Asni et Imi-n' Tanoute jusqu'à 
mi-juillet (MEADE-WaALDO, 1903). RIGGENBACH, le 
collecteur de HARTERT, lui procure de nombreux 
oiseaux dans les premières années du siècle; le 


Contre-Amiral Hubert LYN sse à Marrakech à 
la fin avril puis au début juillet 1924, lors de sa mis- 
sion d'exploration du Souss (LYNES, 1925). En mai 
1925, Ernst HARTERT, Directeur du Muséum de 
Tring, Angleterre, explore les contreforts de l'Atlas 
dans la vallée de la Reraya à partir d'Asselda près 
d'Asni (HARTERT, 1926); il revient dans la région 
de Telouet et d’Aït Ben Hadou au début juillet 
1930, à la recherche du fameux Rhodopechys san- 
guinea, mais ne peut rencontrer l'espèce (HARTERT, 
1930). BéDé fait une courte visite à Marrakech au 
printemps 1925 (BÉDÉ, 1926). 

Peu avant la Seconde Guerre, DE LÉPINEY et 
ses compagnons parcourent les hauts sommets de 
l'Atlas, jusqu’au Jbel Toubkal (DE Li 
NEMETH, 1936); CHAWORTH-MUSTERS sé) 
du 21 février au 21 mai 1937 à Taddert, poussant 
quelques incursions plus haut en altitude, jus- 
qu'au Jbel Bou Ourioul à 3400 mètres 
(CHAWORTH-MUSTERS, 1939). Le Colonel 


Source : MNHN. Paris 
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MEINERTZHAGEN le suit à l'automne 1939, effec- 
tuant des collectes à Marrakech et Taddert 
(MEINERTZHAGEN, 1940). 

Les explorations deviennent plus fréquentes à 
partir de la fin des années 1940; HEIM DE BALSAC 
séjourne du 6 au 16 juin 1947 dans le massif du 
Toubkal, en particulier à l'Oukaïmeden (HEIM DE 
BaLsac, 1948). Les BANNERMAN visitent la région 
du 21 au 28 février 1951 puis de nouveau l’année 
suivante, du 23 au 26 mars (BANNERMAN & 
BANNERMAN, 1953a et b); ils sont suivis de plu- 
sieurs autres spécialistes, tels que BIERMAN du 15 


au 17 avril 1954 (BiERMAN, 1959), MISE à mi-avril 
1956 (MEISE, 1959), ou BROSSET qui passe 
quelques jours au début du mois de juin 1956 dans 
le massif du Toubkal (BROSSET, 1957). 

En 1957, le Docteur P. ROBIN s'établit à 
Marrakech. Les connaissances sur l’avifaune de la 
région allaient progresser à grands pas. 

En 1962, HEIM DE BALSAC & MAYAUD syn- 
thétisent l’ensemble des données avifaunistiques 
disponibles alors sur les oiseaux du Nord-Ouest 
africain. La région de Marrakech n'y est évidem- 
ment pas oubliée. Les années qui suivent, et surtout 

à partir des années 1970, vont voir de plus en plus 
d’ornithologues traverser la région. 

Nos propres observations, réalisées entre 1974 
et la fin des années 1980 mais principalement entre 
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1980 et 19880), ont donné lieu à plusieurs notes 
(BARREAU & LESNE, 1981; BARREAU & ROCHER, 
1990 & 1992; BerGIER & BARREAU, 1981) et à une 
étude de fond sur l’avifaune de la haute montagne, 
centrée sur l'Oukaïmeden (BARREAU, BERGIER & 
LEsE, 1987). Celles réalisées entre 1979 et 1981 
ont été intégrées dans les “Compte rendus 
d’Ornithologie Marocaine” (THÉVENOT et al., 1980, 
1981 et 1982). 

Cette étude synthétise nos connaissances, sans 
toutefois reprendre le détail de ce que nous avons 
publié par ailleurs sur l'Oukaïmeden, où le lecteur 
pourra se reporter pour l'analyse fine des mouve- 
ments de transhumance et des biotopes de repro- 
duction ou d’hivernage en altitude: elle intègre les 
données de la littérature qui nous était accessible et 
les informations qu'ont bien voulu nous communi- 
quer d’autres “amateurs d'oiseaux” résidents ou 
voyageurs, en particulier le Docteur Paul ROBIN 
(1957-1976), Renée MAGNIN-LAFUENTE (1975- 
1987), Hugues DurouRNY, Fabrice CUZIN 
Plusieurs données ont été extraites des fichiers de 
la Centrale Ornithologique Marocaine (COM), ani- 
mée par Michel THÉVENOT. De nombreux autres 
ornithologues, amateurs ou professionnels, nous 
ont accompagnés sur le terrain: nous citeron 
Laurence LESNE avec qui cette étude a démarré, 
Alain ROCHER, Jacky GIRARD, Jean-Paul JULLIARD, 
Philippe Roux. Que tous soient chaleureusement 
remerciés pour leur contribution. Une place à part 
va aux ornithologues qui travaillaient alors à 
l'Institut Scientifique de Rabat, Michel THÉVENOT 
et Pierre BEAUBRUN ; ils n’ont pas ménagé leurs 
efforts pour nous aider dans nos recherches. Quant 
à l'étude du climat et de la végétation, elle reprend 
pour l'essentiel des travaux de Jean-Marie SAVOIE 
& Thierry GAUQUELIN. 


LE CADRE DE L'ÉTUDE 


La région étudiée apparaît sur la carte de la 
Hi. 1. Centrée sur la ville de Marrakech, elle inclut 
la plaine du Haouz et le “Haut Atlas de Marrakech” ; 
au nord, nos prospections nous ont menés jusqu'aux 
collines des Jbilète et, plus épisodiquement, jus- 
qu'aux deux importantes zones humides que sont la 
Sebkha Zima et le Sedd El Messjnoun. À l’ouest, 
nous nous sommes limités à l’arganeraie qui appa- 


raît au-delà de Sidi Mokhtar; au sud, nous avons 
principalement prospecté les versants nord de 
L'Atlas et, moins fréquemment, une partie du versant 
sud jusqu'à inclure les environs proches des regs 
d'Aït Ben Hadou. Ce sont évidemment les environs 
les plus proches de Marrakech qui ont été les mieux 
étudiés ; nous n’avons réalisé que des observations 
très parcellaires en certaines zones éloignées de cette 
ville, ou difficiles d'accès, en particulier dans la par- 
tie est du Haut Atlas située entre Demnate et 
Anemiter, ainsi que sur le versant sud entre le lac 
d’Ifni et Amerzgane. 


La géographie 

La région de Marrakech est dominée par la 
chaîne de l'Atlas qui, entre les cols du Tizi n’Test et 
du Tizi n°Tichka, forme un vaste ensemble monta- 
gneux bien individualisé s'étendant sur une centaine 
de kilomètres dans l’axe WSW - ENE, connu sous le 
nom de Haut Atlas de Marrakech. Sa latitude en fait 
une montagne méridionale, aux caractéristiques tou- 
tefois adoucies par la proximité de l'Océan 
Atlantique distant de 200 kilomètres environ. 

L'Atlas de Marrakech constitue la partie culmi- 
nante de la chaîne ; une dizaine de sommets dépas- 
sent 4000 mètres. Le relief ne possède pourtant 
aucune finesse: les sommets lourds à peine indivi- 
dualisés surplombent de profondes vallées encais- 
sées dans des roches sombres. Géologiquement, 
l'Atlas de Marrakech présente une grande variété 
de terrains s’étageant du précambrien au quater- 
naire: la formation de la chaîne comporte plusieurs 
phases de soulèvement et de démantèlement : phase 
de surrection hercynienne suivie d’une longue 
période d'érosion et de sédimentation, puis nou- 
velle orogenèse d'époque alpine reprenant les maté- 
riaux précambriens à crétacés. La tectonique de 
blocs atlasiques, en horsts et grabens, par le jeu de 
failles, parfois inverses, parallèles à l'orientation de 
la chaîne, a fait surgir en position axiale les terrains 
les plus anciens qui donneront les plus hauts som- 
mets. En règle générale, des formations de plus en 
plus anciennes apparaissent depuis la plaine jus- 
qu'aux principales cimes. Les cassures majeures 
découpent cet ensemble en compartiments étagés, 
surtout en versant nord. On distingue : 

+ Au nord la plaine du Haouz, vaste dépression 
comblée au quaternaire par des matériaux prove- 
nant de l'érosion de la chaîne. Moins uniforme 


1) Dominique BARREAU séjourna à Marrakech de septembre 1974 à juin 1988: Patrick BERGIER habitant Rabat de 


septembre 1979 à juin 1982, y fit de nombreux séjours. 
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qu’elle ne paraît, elle est en fait un 
système complexe de cônes et ter- 
rasses formés par les torrents de la 
montagne 

+ Les collines du piémont, 
croupes molles façonnées dans les 
conglomérats tertiaires du mio- 
pliocène, les calcaires crétacés, les 
grès et argiles rouges du permo- 
trias ou les schistes gris carboni- 
fères 

+ Les plateaux de moyenne alti- 
ide, suspendus entre les collines et 
la haute chaîne. Leurs falaises 
rouges dominent au nord les avant- 
monts de plusieurs centaines de 
mètres. Is sont taillés dans les puis- 
sants bancs gréseux du permo-trias 

+ La haute chaîne, arête faîtière 
du horst atlasique en double esca- 
lier, correspond aux niveaux supé- 
rieurs du socle précambrien consti- 
tué de granites, granodiorites et 
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laves (andésites et rhyolites). Les plateaux sommi- 
taux de lAngour, du Toubkal, de l'Ouanoukrim et 
du Tazaghart représentent des lambeaux de la 
pénéplaine formée après le démantèlement de la 
chaîne hercynienne, Malgré son altitude, la haute 
chaîne a été peu affectée par les glaciations quater- 
naires. Un bloc-diagramme de la région de 
l'Oukaïmeden est présenté en Figure 2. 

Les Jbilète, au nord de la plaine du Haouz, for- 
ment un ensemble à part. C’est un massif primaire 
lié à la tectonique hercynienne, très érodé et en 
forme d’anticlinal dissymétrique en pente assez 
raide vers le nord (plaine de la Bahira) et plus 
douce vers le sud (plaine du Haouz). Les sommets 
varient en général entre 700 et 800 m, le point cul- 
minant étant le Jbel Taksim à 1060 m. 

Le système hydrologique est constitué en amont 
par les torrents de l'Atlas (F6. 3), Ceux du versant 
nord, Oueds Tessaout et Lakhdar exceptés, se jet- 
tent dans l’Oued Tensift qui traverse la plaine d'est 
en ouest. Ces torrents au cours irrégulier voient en 
fait une grande partie de leurs eaux se perdre dans 
le sous-sol à la sortie de la montagne : l'Oued 
Ourika se prolonge par un ruisseau, l'Oued Issil; 
l'Oued Reraya se transforme en Oued Baja, 
presque toujours à sec. Les débits sont très 
variables : les amplitudes relevées pour Oued 
N'Fiss vont de 2 m°/s à 860 m/s; l'Oued Tensift, 
quasiment à sec en été 1978 (0,01 m/s), était en 
crue de 65 m/s en octobre de la même année. 


La climatologie{!} 

La région de Marrakech appartient entièrement 
au domaine méditerranéen, même si le versant sud 
de l'Atlas, par sa nudité, annonce déjà le Sahara. 
Le climat en possède les deux principales caracté- 
ristiques : des précipitations concentrées sur la 
période froide, et une sécheresse estivale plus ou 
moins accentuée et prolongée. 

L'orientation de l'Atlas est sensiblement per- 
pendiculaire aux courants perturbés dominants 
(70 %) de secteurs nord et ouest. Ceci, joint à l’al- 
titude générale élevée, fait de l'Atlas une barrière 
climatique qui est un obstacle aux influences océa- 
niques et sahariennes. Du nord au sud, on distingue 
des collines semi-arides (Jbilète), une plaine aride 
(Haouz), un piémont et un versant nord bien expo- 
sés aux perturbations, et un versant sud plus sec car 
placé en position d’abri. 


À ce schéma général se superposent des élé- 
ments locaux tels que la position des vallées et des 
versants par rapport aux lignes de crêtes exposées 
aux courants perturbés : si les versants nord et 
ouest des avant-monts et des hautes crêtes sont en 
général bien arrosés, il existe aussi des secteurs 
qualifiés d’internes ou semi-internes correspon- 
dant à des vallées et des versants protégés des 
influences océaniques par les crêtes leur faisant 
écran, où les précipitations sont plus modérées et 
l'ensoleillement plus important. 

En plaine la saison pluvieuse s'étale d'octobre à 
avril - mai, avec un premier maximum d'automne 
(novembre) assez régulier, suivi d'un minimum 
relatif en décembre - janvier puis d'un deuxième 
maximum de printemps (février - avril), plus irré- 
gulier. Elle est suivie d’une sécheresse estivale 
d'environ 140 jours (20 mai - 10 octobre) accen- 
tuée par de fortes chaleurs et des vents desséchants. 

En règle générale, le régime pluvio-ther- 
mique de la montagne est sensiblement altéré par 
rapport à celui qui prévaut en plaine, modulé par 
les influences de l'altitude et de l'exposition. Les 
précipitations peuvent tomber sous forme nei- 
geuse à partir de 1300-1500 mètres, mais sont 
beaucoup plus rares au-dessous (Tahnaout, crêtes 
des Aït Ourir et même Jbilète); il neige chaque 
année au-dessus de 1900 m. Les premières chutes 
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Fic. 4. Pluviométrie à Marrakech. Les périodes 
sont décomptées de septembre à août. Rainfall at 
Marrakech (September io August Year). 


Li d'après SauvaGr (1963), DELANNOY (1971) et Bapt et al. (1994), complétés de données inédites de la Faculté 


des Sciences de Marrakech. 
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peuvent avoir lieu dès novembre, mais la couche 
ne se maintient alors quelque temps qu’au-dessus 
de 2800 m. Les apports importants commencent 
en général à la mi-décembre et l'enneigement 
devient maximum jusqu'en mars. En général, la 
couverture neigeuse ne persiste cependant plus 
d’un mois qu'au-dessus de 2500 m sur les ver- 
sants nord et 3000 m sur les versants sud, en fonc- 
tion de la régularité des apports et des exposi- 
tions. À la latitude de l'Atlas, les versants bien 
exposés au soleil se déneigent vite, surtout au 
début et à la fin de l'hiver. 

À partir de juin s'étend une période de séche- 
resse plus ou moins accentuée selon le développe- 
ment d’orages localisés qui affectent surtout le ver- 
sant nord et la haute chaîne. Cette époque voit 
parfois la montagne soumise aux influences saha- 
riennes marquées par des arrivées d’air chaud et 
sec porté par des vents (39 jours par an en moyenne 
à Marrakech) de secteur sud (sirocco) et surtout est 
(chergui). Cela se traduit par une brume sèche de 
chaleur mêlée de poussière estompant les plaines et 
reliefs environnants. 


Les précipitations 

Le versant nord de l'Atlas est le plus arrosé 
avec un maximum de précipitations entre 1 000 et 
2000 mètres d'altitude, I tombe en moyenne dans 
ce secteur qualifié d’océanique, 487 mm d'eau 
dans l'entrée de la vallée de l'Ourika à Dar Caïd 
Ouriki (800 m), 589 mm au milieu de la vallée à 
Aghbalou (1000 m), 658 mm sur un avant-mont 
important à Agaiouar (1800 m) ct 536 mm à 
l'Oukaïmeden (2600 m). 

En haute altitude, la pluviométrie augmente 
moins : elle est estimée à 800 mm au refuge Neltner 
(3200 m), et semble diminuer sur les plus hauts 
sants à partir de 3500 m. 

En secteur semi-interne, quelque peu abrité 
derrière les crêtes, la pluviométrie augmente nette- 
ment moins avec l'altitude; dans la vallée de la 
Reraya, on a relevé 425 mm sur le piémont à 
Tahnaout (925 m), 453 mm dans une cuvette à l'abri 
des premières crêtes à Asni (1 150 m) et 533 mm au 
sud de crêtes assez élevées à Aremd (1930 m). 

En secteur interne, bien encadré par de hautes 
crêtes, la pluviométrie diminue avec l'altitude ; les 
relevés effectués dans la vallée du N'Fiss donnent 
442 mm à Ouirgane (1045 m), 346 mm à Ijoukak 


(1200 m), 237 mm à Talat n°Yacoub (1400 m). 
Celles effectuées dans la vallée de Oued R'dat 
donnent 896 mm à Toufliat (1470 m) et 490 mm à 
Taddert (1 700 m). 

En plaine, les pr ions sont faibles et 
irrégulières. Un léger gradient de pluviosité se 
dessine d’est en ouest, passant de 242 mm dans la 
plaine à Marrakech (470 m) à 175 mm à 
Chichaoua (340 m) et à 249 mm à El Kelaa 
(465 m) ou, en bordure du piémont à 650 m d’al- 
titude environ, de 274 mm à Lalla Takerkoust à 
378 mm à Sidi Rahal. 

Au schéma général décrit ci-dessus se super- 
posent toutefois de fortes variations inter- 
annuelles de pluviosité. Entre 1920 et 1989, 15 
années (dont 5 sur les 20 dernières) ont été excep- 
tionnellement sèches à Marrakech, avec des pré- 
cipitations inférieures à 175 mm (FiG. 4). Sur les 
quatre dernières décennies, le climat fut globale 
ment “humide” entre le début des années 1960 et 
le milieu des années 1970 (moyenne de 285 mm 
entre 1962 et 1976 à Marrakech), puis beaucoup 
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FIG. 5. Climagramme d'EMBERGER. 


Emberger's Climagramme. 


Source : MNHN. Paris 
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plus sec jusqu'en 1987 (moyenne de 207 mm m M x 
entre 1977 et 1987, et même de 188 mm Marrakech (470m) 45°C 3€ 20€ 
entre 1980 et 1987). Asni (1 150 m) ÉARCANEC 5e 
Ces variations de pluviosité génèrent d’impor- _ Agaiouar (1 700 m) DAC SEC MIS 
tantes modifications environnementales et, partant, Oukaïmeden (2600 m) -3,3°C 222°C 83°C 


d'importantes modifications dans la composition 
de l’avifaune et les densités spécifiques. À titre 
d'exemple, la période où Paul ROBIN travailla à 
Marrakech fut globalement plus humide que la 
nôtre. En 1967, année particulièrement humide, les 
zones inondables du nord des Jbilète restèrent en 
eau jusqu’en juillet (elles ne sont remplies le plus 
souvent que de novembre à mars), et servirent 
ainsi de relais d'hivernage pour de nombreuses 
espèces: Flamants roses Phoenicopterus ruber, 
Échasses blanches Himantopus himantopus et 
Foulques macroules Fulica atra tentèrent de se 
reproduire à Zima. Le début des années 1980 fut 
particulièrement see, ce qui fut probablement béné- 
fique au Courvite isabelle Cursorius cursor mai 
fit régresser d'autres espèces telles que le Ganga 
cata Prerocles alchata, Hirondelle rousseline 
Hirundo daurica ou le Cisticole des jones Cisticola 
juncidis. H fallut attendre l'hiver 1987-1988 pour 
que d’abondantes pluies remplissent de nouveau la 
plupart des barrages marocains, celui de Lalla 
Takerkoust atteignant même une côte exception- 
nellement élevée. 


Le vent 

Le vent reste modéré la plus grande partie de 
l’année, mais les situations perturbées (de secteur 
océanique ou d'altitude) provoquent parfois de 
violentes tempêtes en montagne. 

La plaine est peu ventée mais des brises ther- 
miques de courte durée sont assez fréquentes en fin 
de journée ; on y observe souvent de petits tour- 
billons rarement violents. Vers l'ouest, à partir de 
Mzoudia, les vents sont beaucoup plus intenses. 


Les températures 

Du fait de la latitude, les températures en mon- 
tagne semblent relativement clémentes comparées 
à celles mesurées dans les chaînes plus au nord. 
Les moyennes des minima du mois le plus froid 
(m), des maxima du mois le plus chaud (M) et les 
moyennes annuelles normales (X) relevées dans 
quelques sites sont présentées dans le tableau ci- 
apr 


À Marrakech, les minimum et maximum 
absolus enregistrés sont de -3 °C et +48 °C: à 
l'Oukaïmeden, ils sont de -14,5 °C et +26 °C et il y 
gèle en moyenne 115 jours par an. 

L'humidité est faible. À Marrakech la 
moyenne mensuelle croît de septembre (51 %) à 
janvier (70 %), puis décroît jusqu’en août (40 %). 
À aïmeden, l'humidité est en moyenne de 
58 %, avec des minima moyens mensuels de 33 % 
en été et 41 % en hiver. 

En relation avec la latitude et l'altitude, l'in- 
solation atteint de fortes valeurs. À Marrakech, le 
nombre de jours d’insolation est de 240, dont 114 
d’insolation continue: il n'y a que 6 jours d'insola- 
tion nulle. Au total, on compte une moyenne de 
3245 heures d’insolation annuelle. Cela se traduit 
fort échauffement au sol dans les zones 
es et un contraste important entre ver- 
sants en montagne, L’amplitude thermique quoti- 
dienne et annuelle est élevée. 


Synthèse 

La longueur et l'intensité de la période biolo- 
giquement sèche, qui sont fonctions de la pluvio- 
métrie et de la température, diminuent avec l'alti- 
tude : on enregistre 8 mois “secs” à Marrakech de 
mars à octobre, 4 mois secs à Asni de juin à sep- 
tembre, 3 mois secs à Agaiouar et à l'Oukaïmeden 
de juillet à septembre. 


Par souci de synthèse, les climatologues et 
botanistes ont mis en place la notion d'étages bio- 
climatiques, qui intègrent les paramètres de tempé- 
rature et lame d'eau (voir par exemple SAUVAGE, 
0 & MarHez, 1967); chaque lieu est 


1963 et IONES 
calé dans un étage grâce au climagramme 
d'EMBERGER (FIG. 5) dans lequel l'abscisse m 
représente la moyenne des minima du mois le plus 
froid (d° K) et l'ordonnée Q le coefficient 
d'EmBerGer®. Marrakech est situé par exemple 
dans l'étage aride à hiver tempéré (3° < m < 7°), 
Chichaoua dans l'étage aride à hiver frais (0° < m 
< 3°), Asni dans l'étage semi-aride à hiver frais, 
Talat n°Yacoub dans l'étage semi-aride à hiver 


@ Q = 1000 P / (M+m)/2) (M-m)), dans lequel P est la pluviométrie annuelle moyenne (en mm d’eau), M la 
moyenne des maxima du mois le plus chaud (d° K), m la moyenne des minima du mois le plus froid (d° K). 
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froid (-3° < m < 0°), Toufliat dans l'étage sub- 
humide froid et l'Oukaïmeden dans l'étage sub- 
humide à hiver froid (m < -3°). Le versant sud varie 
de l'étage semi-aride froid à l'étage subsaharien 
froid puis frais. 


La végétation 

La végétation est typiquement méditerra- 
néenne, même en haute montagne où on ne trouve 
que quelques espèces alpines. Sa physionomie est 
caractérisée en plaine par l'absence de formations 
arborées et en montagne par l'importance des gar- 
rigues, maquis, forêts claires et basses. En raison 
de la faiblesse des précipitations, les belles forêts 
de grands arbres, comme il en existe dans le 
Moyen-Atlas, font généralement défaut dans cette 
partie de la chaîne, à l'exception de lambeaux dis- 
persés. Néanmoins, la végétation du Haut-Atlas 
possède des caractéristiques originales : un fort 
taux d'endémiques, surtout en haute montagne, et 
des formations végétales particulières comme les 
coussinets de xérophytes épineux. 

Une vision globale de la répartition des végé- 
taux permet de distinguer un certain étagement en 
relation avec l'altitude et s’accordant globalement 
avec celui défini plus haut par les climatologues. 
En venant du nord, on trouvera successivement : 


Etage montagnard à plantes ? 
vivaces en rosette 


3500 ml 


Etage montagnard 
à coussinets épineux 


2500 m 


Etage aride 
à Jujubier 


FiG. 6. Etagement de la végétation dans le Haut 
Atlas (versant nord). 


Vegetation zonation in the High Atlas (North slope) 


+ Les Jbilète (400 à 1060 m) : étage méditerra- 
néen aride à semi-aride. Soumises au surpâturage, 
les collines montrent peu d'espèces buissonnantes si 
ce n’est dans quelques zones forestières en défens. 
On y rencontre le Jujubier Ziziphus lotus, ainsi que 
des buissons de Launée arborescente Launaea 
arborescens en versant sud, et du Rétama mono- 
sperme Retama monosperma en versant nord. 

* La plaine du Haouz (200 à 800-900 m) : étage 
méditerranéen aride. Surface nue dépourvue 
d'arbres sauvages, mais cultivée et très fleurie d’an- 
nuelles lors des printemps humides. Les arbres ne se 
trouvent que dans les vergers irrigués : oliviers, 
amandiers, agrumes et haies plantées d’eucalyptus 
ou de cyprès; quelques reboïsements d’eucalyptus 
au statut précaire subsistent. La plaine ayant été ou 
étant toujours cultivée, la végétation originelle n°y 
apparaît que rarement. Là où les cultures sont aban- 
données, se développe une steppe buissonnante à 
Jujubier Zizyphus lotus et Asperge épineuse 
Asparagus stipularis. Dans les zones les plus arides 
de la partie ouest, des champs très maigres alternent 
avec des steppes basses à Armoise Artemisia herba- 
alba et Haloxylon Haloxylon scoparium. Des lam- 
beaux du paysage naturel subsistent encore dans les 
cimetières avec des arbres imposants comme le 
Pistachier de l'Atlas Pistacia atlantica, le Jujubier 
et parfois le Gommier Acacia gummifera, espèces 
caractéristiques de l'étage aride. Une place à part 
doit être attribuée à la palmeraie de Marrakech qui 
se maintient encore malgré de nombreuses vicissi- 
tudes (maladie, surexploitation, urbanisation…). 
L'Oued Tensift est un milieu particulier avec une 
végétation halophile due aux terrains salés du trias 
de l'Atlas : Tamaris Tamarix gallica très exploités, 
Salicorne Salicornia arabica, Jonc maritime Juncus 


maritimus, Limonium Limonium ornatum.… Ce que 
nous appelons le Marais de Marrakech est un ancien 
bras mort de l'Oued Tensift situé en bordure 
extrême de son lit majeur. Il est alimenté de manière 
permanente par les eaux résiduelles de la nappe 
affleurant à cet endroit ; il forme un refuge tout à fait 
remarquable pour de nombreuses espèces d'oiseaux 
(Râle d'eau Rallus aguaticus, Poule d’eau Gallinula 
chloropus, Rollier Corracias garrulus, Cisticole 
Cisticola juncidis…) et mériterait à lui seul une pro- 
tection particulière. Lors de la dernière visite effec- 
tuée en 1999, nous avons vu le milieu se fermer de 
manière excessive car les coupes traditionnelles de 
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roseaux et massettes n'avaient pas été effectuées les 
années précédentes. 


+ Le piémont (800 à 1200-1400 m) : étage 
méditerranéen semi-aride. Le passage à l’état 
semi - aride est marqué dès les premiers contre- 
forts par l'apparition du Palmier nain 
Chamaerops humilis, toujours réduit à une rosette 
de feuilles plaquées au sol. Puis viennent des 
taillis surtout composés de Thuyas de Berbérie 
Tetraclinis articulata mélangés aux Genévriers 
rouge et oxycèdre Juniperus phoenicea et oxyce- 
drus, Pistachiers lentisques Pistacia lentiscus, 
Caroubiers Ceratonia siliqua, Oléastres Olea 
europaea, Filaires à feuille large Phillyrea latifo- 
lia et Rétama monosperme Retama monosperma. 
Le sous-bois comporte des espèces thermophiles : 
Ciste de Montpellier Cistus monspelien 
Lavande dentée Lavandula dentata, Globulaire 
alypum Globularia alypum, Polygale de Balansa 
Polygala balansae, Asphodèles Asphodelus cera- 
siferus, Urginées Urginea maritima… À ceci il 
faut rajouter d'assez nombreux boisements en 
Pins d'Alep Pinus halepensis parfois naturels 
(Zerekten) mais souvent plantés, et les Figuiers de 
barbarie Opuntia ficus-indica près des villages. 


+ la basse montagne (1200 à 2200-2400 m) : 
étage méditerranéen sub-humide. L’accroissement 
de l'humidité permet l'installation du Chêne vert 
Quercus ilex qui domine partout à cet étage. Il 
constitue le plus souvent des taillis peu élevés, en 
raison des coupes rases régulièrement menées. 
Dans quelques secteurs, subsistent des lambeaux 
de futaies élevées de vieux chênes. La chénaie 
comporte des espèces de l'étage inférieur comme 
le Genévrier oxycèdre, mais s'enrichit d'espèces 
plus exigeantes en humidité telles que l’Arbousier 
Arbutus unedo, la Viorne tin Viburnum tinus, les 
Chênes liège et zéen Quercus suber et faginea, le 
Fragon Ruscus aculeatus et la Fougère aigle 
Preridium aquilinum. Dans les secteurs internes, 
protégés par des influences océaniques, le Chêne 
vertest rare et remplacé par des génistées ligneuses 
buissonnantes : Adénocarpe Adenocarpus anagyri- 
folius, Rétama dasycarpe Retama dasycarpa. La 
haute vallée de l’Oued N'Fiss, relativement aride, 
abrite une essence forestière endémique, le Cyprès 
de l'Atlas Cupressus atlantica. Dans les fonds de 


vallées plus humides se développent le Laurier rose 
Nerium oleander, le Peuplier blanc Populus alba, 
le Frêne à feuille étroite Fraxinus angustifolia, le 
Saule pourpre Salix purpurea et le Noyer Juglans 
regia qui est cultivé. 


+ La moyenne montagne (2000 à 2400-2600 
m) : étage semi-aride froid. L'arbre caractéristique 
est le Genévrier thurifère Juniperus thurifera qui 
ne forme ici qu’une ceinture très discontinue, Il 
peut cependant constituer de véritables forêts 
claires avec des arbres atteignant 8-12 mètres de 
hauteur. C’est l'espèce arborescente qui atteint les 
altitudes les plus élevées, jusqu’à 3 100 m sur cer- 
taines crêtes! Les autres espèces caractéristiques 
incluent l'Ormenis scarieuse Ormenis scariosa, le 
Ciste laurier Cistus laurifolius, le Genêt floribond 
Genista florida, le Sarothamne à grande fleur 
Sarothamnus grandiflorus et le Pastel Isatis tincto- 
ria. Sur les replats terreux et les plateaux d'altitude 
où les arbres sont absents se développent des 
pelouses sèches ou humides à base de graminées 
avec une flore très diversifiée. Les falaises des 
escarpements rocheux et les gorges d’oueds offrent 
également une flore spécifique. 


+ La haute montagne (2400 à 4165 m) : étage 
montagnard. Cet étage apparaît déjà au sein du pré- 
cédent avec les premières xérophytes épineuses en 
coussinets. Lorsque les arbres disparaissent à partir 
de 2600 m, et souvent bien plus bas, elles consti- 
tuent des formations basses relativement denses 
mais jamais continues qui colonisent tous les ver- 
sants dès que la pente devient importante. Les 
espèces xérophytes peuvent coexister sur un même 
versant, mais une seule espèce domine souvent, 
selon l'exposition et la granulométrie. Ainsi 
l’Alysson épineux Alyssum spinosum forme des 
peuplements importants en versant nord alors que 
le Cytise de Balansa Cyrisus balansae et le 
Buplèvre épineux Bupleurum spinosum sont plus 
abondants aux orientations sud et ouest. 
L'Astragale d'Ibrahim Astragalus ibrahimianus 
semble préférer les zones plus terreuses. La 
Sabline piquante Arenaria pungens, plus petite, ne 
constitue jamais l'espèce dominante. Il faudrait 
citer aussi l'Ononis épineux Ononis spinosa et 
l'Erinacée Erinacea anthyllis plus localisées. Entre 
les touffes apparaissent de très nombreuses espèces 
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de graminées et de plantes à bulbe ou en rosette 
comme la Scorzonère naine Scorzonera pygmaea 
ou la Catananche cespiteuse Catananche caespi- 
tosa. Ces coussinets disparaissent vers 3600 m 
pour laisser place à une vingtaine d'espèces herba- 
cées qui en petites touffes éparses atteignent les 
plus hauts sommets. 

La Figure 6 schématise l'étagement de la 
végétation sur le versant nord du Haut Atlas de 
Marrakech. L'étagement du versant sud est très 
différent car on passe sans transition d’une végéta- 
tion semi - aride avec Genévrier rouge Juniperus 
phoenicea, Alfa Stipa tenacissima et Armoise 
blanche Artemisia herba-alba à une végétation de 
buissons épineux présaharien avec Carthame fru- 
tescent Carthamus fruticosus, Zilla macroptère 
Zilla macroptera et Astragale  vésiculeux 
Astragalus armatus. 


Mammifères, reptiles et batraciens 

Nous ne citerons ici que les espèces verté- 
brées les plus courantes. Parmi les mammifères 
insectivores, on trouve le Hérisson d'Algérie 
Erinaceus algirus et le Rat à trompe Elephantulus 
rozeti, plusieurs musaraignes et de nombreuses 
espèces de chiroptères. Le Lièvre du Cap Lepus 
capensis est le seul lagomorphe présent, Les ron- 
geurs sont bien représentés avec les très communes 
Gerbilles champêtres Gerbillus campestris et 
Mériones de Shaw Meriones shawi, le Rat noir 
Rattus rattus et la Souris sauvage Mus spretus; 
l'Écureuil de rochers Aflantoxerus getulus est très 
commun dans tous les milieux rocheux jusqu’à de 
hautes altitudes. Le Lérot Eliomys quercinus, le 
Mulot Apodemus sylvaticus, le Rat 
Lemniscomys barbarus et le Porc-épic Hystrix cri: 
stata sont plus rares. Parmi les carnivores, le 
Renard Vulpes vulpes est commun, le Chacal 
Canis aureus, la Belette Mustela nivalis, la 
Mangouste Herpestes ichneumon, la Genette 
Genetta genetta et la Loutre Lurra lutra plus rares. 
Le Sanglier Sus scrofa est très commun en mon- 
tagne, rare en plaine. Le Mouflon à manchettes 
Ammotragus lervia est localisé dans la réserve 
naturelle de l'Azzaden. Une réserve près de Sidi 
Chiker accueille les dernières Gazelles dorcas 
Gazella dorcas sauvages du nord de l'Atlas. 

Les serpents les plus communs sont les 
Couleuvres de Montpellier Malpolon monspessu- 


Canaux d'irrigation. 


lanus, Vipérine Natrix maura et fer à cheval 
Coluber hippocrepis : la Vipère lébétine Vipera 
lebetina est plus rare. Le long des séguias (#) et dans 
le Marais de Marrakech, on rencontre l'Emyde 
lépreuse Mauremys leprosa. Les sauriens sont 
abondants : Agame de Bibron Agama bibroni, 
Euméces Eumeces schneideri, Géckos (en particu- 
lier Quedenfeldtia trachyblepharus en montagne), 
Lézard ocellé d'Afrique du Nord Lacerta pater, 
Acanthodactyle à queue rouge Acanthodactylus 
ervthrurus, Psammodrome Psammodromus algi- 
rus, Lézard à lunettes Scelarcis perspicillata… Les 
amphibiens les plus courants sont le Crapaud de 
Mauritanie Bufo mauritanicus, la Grenouille verte 
d'Afrique du Nord Rana saharica et la Rainette 
méridionale Hyla meridionalis. 


L’action humaine 

La couverture végétale actuelle ne représente 
sans doute qu’un pâle reflet de son développement 
initial. En effet, la pression humaine se fait partout 
sentir jusqu'aux très hautes altitudes : les derniers 
villages sont accrochés à plus de 2000 m, et les 
pâturages et parcours S’étendent au-delà de 
3000 m. C’est la forêt qui a subi la plus forte dégra- 
dation : coupes d’arbres pour la construction, pré- 
lèvements quotidiens à usage domestique, coupes 
de feuillage pour le fourrage d'hiver, coupes rases 
des charbonniers, pâturage en toute saison. Là où 
aujourd'hui domine le taillis, s’élevaient sans 
doute de magnifiques futaies de chênes verts ou de 
genévriers thurifères. Dans certaines zones où les 
conditions écologiques étaient limitantes pour la 
forêt, une trop forte pression humaine a peut-être 
fait disparaître toute trace d’arbres. 

L'irrigation est fondamentale pour les cul- 
tures. En montagne, un système de terrasses est 
irrigué par des séguias : en plaine, l'ancien système 
de séguias et puits est encore actif, mais les rhétta- 
ras (Canaux souterrains) sont presque toutes aban- 
données. Les barrages sur l'Oued N'Fiss, et plus 
récemment sur les Oueds Tessaout et Lakhdar 
complètent cette irrigation à l’aide de petits canaux 
en évitant un trop grand pompage dans la nappe 
phréatique. 

Signalons enfin que la chasse reste assez peu 
développée en dehors de battues au sanglier et de 
réserves amodiées sur les premiers versants nord 
de l'Atlas. (à suivre) 
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APPROCHE DE LA PHÉNOLOGIE DE LA MIGRATION DES 
MIGRATEURS INTRA-AFRICAINS DE L'INTÉRIEUR DES 
TERRES DU SUD-BÉNIN (PLATEAU D'ALLADA ET SUD DE 
LA DÉPRESSION DE LA LAMA) 


1. LES NON-PASSÉRIFORMES ET LES NON-CORACIIFORMES 


Marie-Rose ANCIAUX* 


African migrant birds of inland South-Benin 
(Allada Plateau and south of the Lama 
Depression): migration phenology. 1. Non- 
Passeriformes and non-Coraciiformes 

Many African bird species are know to have 
population movements, seasonal or not, 
within the African continent. Therefore some 
species occur in inland South-Benin only dur- 
ing part of the year. After analyzing the dis- 
tribution of records (per period of ten days), 
each species was given a local status (resi- 
dent, dry season intra-African migrant, wet 
season intra-African migrant, partial intra- 
African migrant, local movement, dispersal, 
vagrant, passage or indeterminate) and their 
migration phenology was studied, The status 


Mots clés : Migrateurs intra-africains, 
Phénologie migrations, Sud Bénin. 


of each species was also compared with pub- 
lished information for South Ghana, Togo 
and Nigeria. The first part presents a general 
introduction and individual discussion for 14 
species belonging to the Ardeidae (Bubuleus 
ibis), Accipritridae (Aviceda cuculoïdes, 
Elanus caeruleus, Milvus migrans, Buteo 
auguralis}, Glareolidae (Glareola pratin- 
cola), Columbidae [Streptopelia vinacea, 
Treron australis), Cuculidae (Clamator levail- 
lanti, Cuculus gularis, Chrysococcyx caprius, 
Centropus grill) and Caprimulgidae 
(Caprimulgus climacurus, Macrodipteryx 
longipennis|. The second part will consider 
the status of Coraciiformes and Passeriformes 
and will include the general discussion. 


Key words: Intra-african migrant birds, 
Migration phenology, South Benin. 
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INTRODUCTION GÉNÉRALE 


Un précédent article consacré à l’avifaune de 
l'intérieur des terres du sud de la République du 
Bénin exposait la répartition de cent vingt-quatre 
espèces dans différents milieux du plateau 
d’Allada et du sud de la dépression de la Lama 
(ANCIAUX, 1996). 


Plusieurs de ces espèces sont, du moins dans 
certaines régions du continent, des mig 
intra-africains ou des espèces effectuant des dépla- 
cements locaux (CURRY-LINDHAL, 1981). 

Dans les pays bordant le golfe du Bénin, la 
connaissance des mouvements de ces migrateurs est 
encore souvent parcellaire. On trouve dans des listes 
commentées, les synthèses des informations rela- 
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tives au statut migratoire et aux périodes de présence 
ou d’absence pour le Ghana (GRIMES, 1987), le Togo 
(CHEKE & WaLsH, 1996) et le Nigeria (ELGOOD et 
al, 1994). Pour ce dernier pays, les patrons de 
migrations sont connus depuis plus de vingt ans 
(ELGoop er al, 1973). À cela, il faut ajouter une 
étude de la migration des rapaces diurnes en Afrique 
occidentale par THIOLLAY (1977, 1978). 

Pour le Bénin, la liste de DowseTr (1993) 
recense 423 espèces dont 55 ont le statut de migra- 
teurs intra-africains : leur période de présence n’est 
toutefois pas mentionnée. 

En fait, la répartition mensuelle des espèces 
st connue uniquement dans deux régions : le Parc 
National de la Pendjari (Atacora : nord-ouest du 
Bénin) prospecté en même temps que le Pare 
National de l’Arli (Burkina-Faso) (GREEN & 
SayëR, 1979) et la région de Bétérou (Borgou sud : 
centre du pays) (CLAFFEY, 1995), 

Rien de tel n'existe pour le sud du pays et les 
données utiles à une approche de la phénologie de la 
migration sont peu nombreuses. 

En effet, BRUNEL (1958) qui s'est intéressé à 
l’avifaune du Bas-Bénin est discret quant à la dis- 
tribution temporelle des observations et pas tou- 
jours précis quant à leur localisation. Une récente 
étude consacrée au peuplement aviaire de diffé 


rents milieux du complexe fluvio-lacustre du la 
Nokoué en saison sèche mentionne des dates de 


contact avec quelques espèces plus caractéristiques 
de l’intérieur des terres (SCHOCKERT, 1998). Enfin, 
des données ponctuelles, parfois historiques, 
trouvent chez quelques autres auteurs : DE SOUSA, 
1887; BARBOZA DU BOCAGE, 1892; OUSTALET 
1898; DipiEr & BONDAREL, 1913; DEKEYSER, 
1951; Douaub, 1955; BERLIOZ, 1956; HOLYOAK 
& SEDDON, 1990 ; VERSCHUREN, 1982; WALTERT & 
MÜHLENBERG, 1999, 

Dès lors, il est intéressant d'analyser, par 
décade, la distribution des observations dans Pin- 
térieur des terres du sud du pays (plateau d'Allada 
et sud de la dépression de la Lama) des espèces 
susceptibles d'effectuer des déplacements qu'ils 
soient saisonniers ou non. Cette distribution per- 
met d'attribuer un statut régional à plusieurs 
espèces mais aussi, dans certains cas, d'aborder la 
phénologie de la migration. À tout le moins, elle 
apporte des informations complémentaires à 
celles existant déjà. 


Dans cette première partie, nous nous limite- 
rons à l'examen, cas par cas, des espèces apparte- 
nant aux Ardeidae, Accipitridae, Glareolidae, 
Columbidae, Cuculidae et Caprimulgidae. Les 
Coraciiformes et les Passériformes feront l’objet 
du même traitement dans un deuxième volet où on 
trouvera également une discussion générale. 


PRÉSENTATION DE LA RÉGION 
Une description détaillée ainsi qu’une carte de 
la région (entre les latitudes de 06° 20° N et de 06° 
55° N) se trouve dans ANCIAUX (op. cit.). Dès lors, 
les principales caractéristiques sont rappe- 


de la Lama font partie de la zone des anciennes 
forêts dégradées. Le paysage est constitué d’une 
mosaïque de jachères, de reli 
quats de forêts semi-décidues et de plantations de 
Palmiers à huile. 

Quatre saisons se succèdent : la grande saison 
sèche (novembre à mars), la grande saison plu- 
vieuse (avril à mi-août), la petite saison sèche (mi- 
août à mi-septembre) et la petite saison pluvieu: 
{mi-septembre à octobre). L’alternance entre la sai- 
son pluvieuse et la saison sèche est principalement 
déterminée par les déplacements du front inter- 
tropical (zone de contact entre la mousson souf- 
flant du sud-ouest et l’alizé continental venant du 
nord-est); ces déplacements connaissent de 
grandes variations annuelles et influencent à la fois 
la longueur et la sévérité des saisons sèches (voir 
GRIMES, op. cit.). 


LES OBSERVATIONS 


Les renseignements relatifs aux moyens d'ob- 
servation et d'identification se trouvent également 
dans ANCIAUX (op. cit.). Dans cet article, nous 
avions utilisé la séquence systématique adoptée par 
SERLE & MOREL (1988). Ici, nous suivrons celle pro- 
posée par Dowserr & FORBES-WATSON (1993). 
Nous utiliserons également les noms latins et angla 
proposés par ces auteurs. Toutefois, les noms latins 
utilisés dans ANCIAUX (op. cit.) seront mis entre 
parenthèses de manière à faciliter les concordances 
entre les différents articles. Par contre, les noms 
français restent ceux recommandés par la 


Source : MNHN. Paris 


Migrateurs intra-africains au Sud-Bénin 313 


Commission internationale des noms français des Migrateur intra-africain (MI) : espèce dont 


oiseaux (DEVILLERS & OUELLET, 1993). les populations effectuent des déplacements 
La répartition des observations par décade est migratoires au sein du continent africain; la 

exposée dans le tableau I. présence en saison sèche ou pluvieuse est pré- 
Pour trois espèces facilement détectables, un cisée par (s) ou par (p). 


indice de présence, strictement qualitatif, a été cal- 
culé dans l'unique but de dégager le sens des fluc- 
tuations d'effectifs. Il représente le quotient entre le 
nombre de jours avec au moins un contact et le 
nombre total de jours avec prospection; il couvre la 


Migrateur intra-africain partiel (MIpo) : 
espèce dont certaines populations entrepren- 
nent des migrations alors que d’autres 
demeurent sédentaires (ou résidentes): la 


période de février 1994 à juin 1995 (les observations Présence en saison sèche ou pluvieuse est 
relatives aux petites zones humides d’Allada, visi- Précisée par (S) ou par (p). 

tées uniquement de mars à mai 1995, sont exclues Mouvement local (L) : vols journaliers 
du calcul). De plus, aueun indice n'est attribué aux entre les zones de nourrissage et les dortoirs 
mois d'août et de septembre en raison de prospec- ainsi que les courts déplacements occasion- 
tions majoritairement situées dans un même lieu. ne pales chaneieule saisie de IIHE 


Avant d'examiner le statut migratoire régio- 
nal, il convient de préciser le sens des termes utili- 
sés par la suite. 


bitat (assèchement des zones humides, déve- 
loppement des graminées, développement 
des jachères, mise en culture des jachères.…) 
dont les mouvements se font dans toutes 1 
directions (d’après ELGoop et al., 1973). 


Résident (R) : espèce présente toute l'année ; 
cela ne signifie toutefois pas que les indivi- 
dus soient sédentaires, ce qui était impossible Dispersion (D) : dispersion dans toutes les 
à vérifier. directions après la saison de reproduction. 


TABLEAU IL. Répartition décadaire des observations, 


Décaprs 


Ardeidae 
Bubulcus ibis 
Accipitridae 
Aviceda cuculoides 
Elanus caeruleus 
Milvus migrans 
Buteo auguralis 
Glareolidae 
Glareola pratincola 
Columbidae 
Streptopelia vinacea 
reron australis 
Cuculidae 
Clamator levaillantit 
Cuculus gularis 
Chrssococeyx caprius 
Centropus grillé 
Caprimulgidae 
Caprimulgus climacurus 
Macrodipierix 
longipennis 


1 = Uniquement dépression de la Lama s 
E = D'après enquête auprès de la population ‘Tram foncée : saison sèche 
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Erratique (E) : déplacement dans toutes les 
directions en dehors de la saison de repro- 
duction. 


Passage (P) : observations uniquement pen- 
dant une très brève période. 


Indéterminé (1) : le manque de donné 
permet pas de clarifier la situation. 


DISCUSSION 


Remarques préliminaires 
1. Les références bibliographiques étant générale- 

ment les mêmes pour chacune des espèces étu- 

diées, sauf citation contraire dans le texte, il est 
itement fait référence aux publications sui- 
BRUNEL (op. cit.) pour le Sud-Bénin ; 
Schockert (op. cit.) pour le complexe fluvio- 
lacustre du lac Nokoué (Sud-Bénin) (prospection 
de fin janvier à fin avril 1998): WALTERT & 
MÜHLENBERG (op. cit.) pour le Noyau Central de 
la Forêt Classée de la Lama (prospection du 
16 avril au 7 mai 1998 et du 23 juillet au 2 août 
1998); GRIMES (op. cit.) pour le Ghana ; CHEKE & 
WALSH (op. cit.) pour le Togo: ELGOOD et al. 
(1973) et ELGOOp ef al. (1994) pour le Nigeria. 
Dans ce dernier cas, si des nuanci 
les deux publications, elles sont citées. 


2. Lac Nokoué signifie “complexe fluvio-lacustre 
du lac Nokoué”. 


3. FCL signifie “Forêt Classée de la Lama”. 


4. Le nom des observateurs est mentionné en 
abrégé. Il s’agit, par ordre alphabétique, de 
J. ADJAKPA (JA), M-R. ANCIAUX (MRA), 
R. LiBois (RL) et de R. ROSOUX (RR). 


ARDEIDAE 


BURULCUS 1BIS (Ardeola ibis) - Héron garde- 
bœufs - Cattle Egret MI(s) 
Dans le sud du Bénin, le Héron garde-bœufs 
considéré comme le messager de la saison 
sèche. Il a effectivement été vu d'octobre à mai. Il 
ne niche pas mais, dès avril, il se pare de son plu- 
mage nuptial. 
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Ces observations correspondent à celles de 
BRUNEL. Il a aussi été vu à Abomey en avril 1886 
(DE SOUSA, op. cit.). 


Arrivée 

En 1994, les deux premières observations datent du 
4 novembre à Séhouè. Le lendemain, il est absent 
de Toffo, là où on le rencontre pourtant régulière- 
ment. D’après enquête, il avait fait une incursion 
dans ce village la semaine précédente. Les pre- 
miers individus sont donc arrivés fin octobre. 


Départ 
Le 5 mai 1995, un dortoir, situé dans un arbre aux 
abords d’une mare à Allada (Togoudo) est tou- 
jours fréquenté. Le 25 mai de la même année, 
l'arbre est resté vide. En 1994, 4 individus volant 
en direction du dortoir ont été vus à Allada le 
29 mai. Le 1“ juin 1994, on n’observe plus de pas- 
sage vers le dortoir. 


Toutefois, dans les lagunes côtières, la situa- 
tion semble être quelque peu différente. En effet, 
en juillet 1994, le Garde-bœufs était présent à 
Calavi et, en août de la même année, à Sô-ava (obs. 
pers.). Par contre, il n’a pas été vu sur le lac 
Todoubo hors de la période “normale” de présence 
dans le sud du pays (obs. pers.). 

Existerait-il une population résidente dans les 
alentours du lac Nokoué ? 

VERSCHUREN (op. cit.), sur base d'observations 
limitées aux mois de mai, juin, octobre et décembre, 
le trouve commun à Cotonou. Si la présence du 
héron concerne l’entièreté des mois de juin et d'oc- 
tobre, l'hypothèse de la présence d'individus toute 
l’année dans la zone côtière se trouve renforcée. 
Une telle situation existe au Ghana (population rési- 
dente près d’Accra) et au Togo (localement com- 
mun et résident dans la région côtière : DOUAUD, 
1957; CHEKE & WALSH, op. cit.). 

On peut s'interroger sur le statut de cette 
population ne quittant pas l’aire d’estivage de 
l'espèce pendant la période de reproduction. 
S'agit-il d'une population reproductrice ? La 
situation mériterait d’être étudiée car pi 
d’Accra (Ghana), des reproductions sont réguliè 
rement notées depuis 1960 (GRIMES, op. cit.) et 
une colonie nicheuse se trouve à Berekou 
CHELSENS, 1996). 
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ACCIPITRIDAE 


AVICEDA CUCULOIDES — Baza coucou — African 
Cuckoo Hawk R= 

Sur le plateau d’Allada, les observations se 
situent en janvier et en février. Alors que THIOLLAY 
(1977) l'a rencontré de Cotonou jusque dans 
PAtacora, il n’est pas cité par BRUNEL, CLAFFEY (op. 
cit.) (région de Bétérou, Prov. Borgou) et GREEN & 
SavER (op. cit.) (parcs de la Pendjari et de l’Arli). 
Par contre, il a été vu fin avril - début mai dans la 
FCL et en juin à Koussokoingou (Atacora) par 
DEKEYSER (op. cif.). Cela suggère une distribution 
éparse. Les données sont insuffisantes pour attribuer 
un statut régional à l'espèce et ce d'autant plus que 
dans les pays voisins, le Baza coucou peut être 
considéré comme résident ou effectuant des dépla- 
cements à l’intérieur du pays. Ainsi, fréquente-t-il la 
plaine d’ Accra (Ghana) de janvier à septembre alors 
qu'il est résident dans les éclaircies de forêt et les 
savanes boisées. Au Togo, il est pi 
parc de Kéran (entre 10° N et 10° 05° N) mais la pos- 
sibilité de déplacements n’est pas exclue. Au 
Nigeria, sa répartition est éparse (résident dans les 
forêts ainsi qu’à Lagos) et une diminution des effec- 
tifs est possible pendant la saison des pluie: 


ELANUS CAERULEUS — Élanion blanc — Black- 
shouldered Kite R, Mipt? 

L'Élanion blanc est commun et à été observé 
toute l’année sauf en février et septembre. Il se 
reproduit (obs. pers). BRUNEL le trouve commun 
mais il n’en précise pas le statut. Selon WALTERI 
MÜHLENBERG (op. cit), ce rapace appréc 
paysages ouverts est fréquent (pas observé chaque 
jour) dans la FCL. En fait, sur une superficie de 
4500 ha, la forêt dense ne couvre que 1 800 ha. Le 
reste étant constitué de forêts très dégradées (envi- 
ron 200 ha) et de brousse (“open bush”). Sans 
doute, les observations se rapportent-elles aux 
milieux ouverts: les auteurs ne le précisent pas. 
L'Élanion fréquente aussi la région côtière : janvier 
(environs de Porto-Novo, OUSTALET [op. cit.]), 
février (Cotonou, obs. pers. : lac Nokoué, RL & JA 
[comm. pers.]), mars (lac Nokoué, RL & JA 
Icomm. pers.}), avril (lac Nokoué, obs. : JA, AMR, 
RL & RR) ainsi qu'en mai, juin, novembre et 
décembre sur la plage de Cotonou (VERSCHUREN, 


op. cit.). En 1998, SCHOCKERT l’a rencontré unique- 
ment dans la deuxième quinzaine d'avril. 

Est-il sédentaire ou partiellement migrateur? 
La fluctuation mensuelle de l'indice de pr 
(FiG. 1) pourrait être l'illustration d’une exploita- 
tion du milieu en fonction de la disponibilité des 
proies. Cela correspondrait à la description du 
comportement de l'espèce donnée par THIOLLAY 
(1994) : la recherche d’endroits riche en proies 
{milieu ouvert) oblige l’Élanion blanc à “vagabon- 
der” sur l’ensemble de son aire de répartition tout 
en étant capable de longs déplacements. Ce rapace 
peut également devenir localement abondant en 
toutes saisons à la faveur de pullulations de ron- 
geurs (MOREL in : THIOLLAY, 1977). 

Une forte densité de rongeurs expliquerait- 
elle le pic de juillet? Nous n'avons aucun élément 
de réponse. Ce pic de juillet pourrait aussi bien cor- 
respondre à un mouvement migratoire vers le nord 
etce d'autant plus qu'il est suivi par une période de 
relative rareté elle-même suivie d’une remontée de 
l'indice en décembre. En effet, cette période de 
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Fi. 1— Fluctuation mensuelle de l'indice de 
présence d’Elanus caeruleus. 

Monthly variation of Black-shouldered Kite 
presence index. 
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diminution des effectifs est en phase avec celle où 
le nombre d'individus augmente en Zone sahé- 
lienne (de 4 à 8 fois plus nombreux de juillet à 
novembre [THloLLAY, 1977]). À l'inverse, dans 
certaines savanes pré-forestières, les effectifs aug- 
mentent en saison sèche (THIOLLAY, 1977). Or, au 
Bénin, aucune ceinture forestière n'empêche la 
progression des migrateurs vers les régions les plus 
méridionales. La présence d'individus migrateurs 
n'aurait donc rien de surprenant. Pourtant, l’Éla- 
nion blanc a le statut de résident au Ghana (plaine 
d’Accra jusqu’à Denu plus à l'est; rare à Keta), au 
Togo et Nigeria (dans les savanes boisées de la 
zone des savanes dérivées à celle des savanes sou- 
danaises); toutefois, il est absent des vraies forêts 
(Ghana) et est moins commun dans les éclaircies 
de forêts (Ghana et Nigeria) et les zones sahé- 
liennes (Nigeria : ELGOOD et al, 1994). 


MILVUS MIGRANS - Milan noir — Black (Yellow- 
billed) Kite MI(s) 

Le Milan noir est régulièrement présent d'oc- 
tobre à mai et niche (obs. pers.). Toutefois, les pre- 
miers individus peuvent déjà être observés fin sep- 
tembre et des individus attardés peuvent encore 
être notés au début du mois de juin. Ces observa- 
tions précisent le moment de départ annoncé par 
BRUNEL : lorsque “les pluies sont bien installé 


Arrivée 

Le 28 septembre 1994, 2 rapaces planaient au-des- 
sus de la lagune de Sô-Ava tandis qu'un troisième 
tournoyait au niveau de la route (observation 
depuis l’axe routier RNIE2)(. Le même jour, 
aucun autre individu n’a été observé sur le trajet 
“Allada-Cotonou-Alladatl”" via RNIE2. Deux 
jours plus tard, le 30 septembre, un individu a été 
vu à hauteur de Pahou. C’est la seule observation 
isée sur le trajet “Allada-Pahou-Allada(l” via 
la piste de Tori-Bossito, Le 3 oct., un premier indi- 
vidu vole au-dessus d’Allada. Dans les jours sui- 
vants, les milans se rencontrent partout et en grand 
nombre. 


Départ 
Fin mai, les milans ont presque tous quitté la région. 
Le 25 mai 1995, 2 individus sont perchés sur un 
arbre à proximité de la mare de Togoudo (Allada). 
Le 31 mai, lors d’un trajet “Allada-Cotonou- 


Allada®”, aucun milan n'a été vu. Le 1° juin, un 
individu survole Sékou. Le 6 juin, le dernier milan 
observé volait au niveau de Glo-Djigbé. 


(1 : voir carte dans ANCIAUX (op. cit.). 


Notons que WaLTerT & MÜHLENBERG le 
disent commun (observé ou entendu chaque jour 
dans les habitats propices) dans la FCL, fin avril et 
début mai mais aussi fin juillet et début août. 
Pourtant, bien qu’ubiquiste, le Milan noir évite la 
forêt dense (THIOLLAY, 1994). Comme pour l'Éla- 
nion blanc, il s’agit vraisemblablement d’observa- 
tions réalisées dans les parties plus ouvertes de la 
FCL. À la suite des observations de juillet-août, se 
pose la question de la présence de l'espèce toute 
l’année en certains endroits. Dans le sud du Ghana, 
il est rare entre juin et septembre. Au Togo), il arrive 
en septembre ou octobre dans la région de Lomé 
(23 septembre, 8-9-10-12-18 octobre) et disparaît 
en mai et juin (21-30-31 mai, 4-10-14 juin, un retar- 
dataire le 29 juin) (DouauD, 1957). Néanmoins, des 
petites populations sont présentes dans tous les 
habitats toute l’année (CHEKE & WALSH, op. cit.). 
Au Nigeria, ce rapace est absent du sud du pays de 
juin à septembre à l'exception d'individus restant 
aux alentours de Lagos pendant la saison des pluies 
(ELGoop et al., 1973). Nous l'avons dit plus haut, 
dans le Sud-Bénin, les premières et dernières obser- 
vations sont localis dans la zone côtière. 
Pourtant, dans l’ouest africain l'espèce effectue des 
migrations nord-sud (THIOLLAY, 1977; ELGOOD et 
, 1973). Cela suscite quelques questions. Les 
oiseaux établis à l’intérieur des terres quittent-ils en 
premier la région ou les milans se rassemblent-ils le 
long des vallées des grands fleuves qui seraient leur 
voie de migration vers le nord? L'observation de 
nombreux individus au-dessus de l'étang de Djigbé 
(Vallée de l'Ouémé) (succession de “groupes” de 
plusieurs individus [de 3 à plus de 7 individus] en 
vol pendant la demi-heure passée au bord de 
l'étang) à la fin avril 1994 (obs. pers.) pourrait cor- 
respondre à un mouvement migratoire. Mais, peut- 
être s'agit-il d’une situation assez fréquente au 
niveau de ces zones d'inondation de l'Ouémé ? La 
présence des premiers individus dans la zone 
côtière indique-t-elle une préférence pour les 
endroits richement dotés en zones humides garantes 
d'une nourriture abondante et régulière? Ces 
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endroits seraient prioritairement occupés par les 
premiers arrivants, les autres étant “obligés” d'es- 
saimer plus à l’intérieur des terres. Au Ghana, au 
Togo (DouauD, 1957) comme au Nigeria (ELGOOD, 
1982), des migrateurs paléarctiques (Milvus 
migrans migrans) peuvent être présents; les cap- 
tures d'individus bagués l’attestent. Dans le Sud 
Bénin, tous les individus pour lesquels l'observa- 
tion de la couleur du bec a été possible, apparte- 
naient à la sous-espèce africaine (bec jaune chez 
l'adulte). Cela n'exclut évidemment pas la présence 
de la sous-espèce européenne qui, dans ses quartiers 
d'hiver, est peu anthropophile et de ce fait, passe 
souvent inaperçue (SERLE & MOREL, op. cit.). 


BuTEo AUGURALIS - Buse d’Afrique - Red-necked 
(tailed) Buzzard R? MI? 

Elle n’a été vue qu'une seule fois à Allada (15 
septembre 1994). Selon THioLLaY (1977), la buse 
est courante de la côte jusqu'à 10° N, d'octobre à la 
mi-juin. Pourtant, et elle n’est pas mentionnée par 
BRUNEL. Cela fait penser à une relative rareté de 
l'espèce. Au Ghana, elle est probablement rési- 
dente dans la zone des forêts tandis qu’elle arrive 
sur la côte à la lin septembre et y séjourne jusqu’au 
début juin: dans cette région, des individus peu- 
vent aussi être observés toute l’année (GRIMES, op. 
cit.). Plus récemment, HELSENS (op. cit.) la dit 
commune toute l’année dans la région comprise 
entre 0°10° W à 2°30° W et 4°55° N à 5°59° N mais 
plus spécialement de novembre à juillet Au Togo, 
c'est une visiteuse de la saison sèche pour DOUAUD 
(1957) tandis que pour CHEKE & WALSH (op. cit.), 
elle est résidente dans la zone des forêts et dans les 
savanes du sud alors qu’elle est occasionnelle dans 
la région côtière. Au Nigeria, c'est une visiteuse de 
la saison sèche. (ELGOOD et al., 1994 : de Calabar à 
Lagos, de novembre à avril; THIOLLAY, 1977 : 
entre 5° et 12° N). 


GLAREOLIDAE 


GLARFOLA PRATINCOLA = Glaréole à collier — 
Common (Red-winged) Pratincole p 

Le passage d'au moins cinq groupes successifs 
de plus de quinze individus a été observé le 16 
octobre 1994 à Allada (bas-fond) entre 9 et 10 h 
(heures locales). Tous les groupes volaient du N-O 
vers le S-E, c'est-à-dire dans la direction du lac 


Nokoué et de ses lagunes. Il est impossible de savoir 
s'il s'agissait d'oiseaux africains ou de migrateurs 
paléarctiques, les deux populations étant d’ailleurs 
inséparables (MOREL & Roux, 1966). Sur le lac 
Nokoué, l'espèce a été rencontrée en janvier 
(ScnockERT), février et mars ainsi qu’en avril (obs. : 
JA, MRA, RL et RR; SCHOCKERT). Au Ghana, la 
sous-espèce africaine réalise des déplacements 
locaux saisonniers dont le moment et l'ampleur 
varient considérablement d’une année à l’autre; tant 
à l'ouest d’Accra que sur la plaine, elle est le plus 
souvent absente du début d'octobre jusqu'au début 
de février. Par contre au Nigeria, elle est localement 
commune et résidente (non observée dans le sud-est 
mais présente à Lagos d'août à octobre) (ELGOOD ef 
al., 1994); il est possible qu'elle soit partiellement 
migratrice (ELGOOD er al., 1973). 


COLUMBIDAE 
STREPTOPELIA VINACEA - Tourterelle vineuse — 
Vinaceous Dove MI(s) 

Dans le sud de la dépression de la Lama, elle 
a été observée ou entendue en novembre, janvier et 
mars. Elle est absente du plateau d'Allada et réap- 
paraît dans la région côtière et ses lagunes 
(ANCIAUX, op. cit.) où elle a été entendue ou vue de 
décembre à mars (SCHOCKERT ; RL & JA, comm. 
pers. ; obs. pers). Pourtant BRUNEL la trouvait com- 
mune (dates et lieux non précisés). La situation 
aurait-elle changé depuis la fin des années cin- 
quante où y a-t-il eu une généralisation d’observ. 
tions ponctuelles à l’ensemble d’une région ? Dans 
les pays voisins, la Tourterelle vineuse atteint les 
régions côtières : Ghana, résidente de la frontière 
est jusqu’à la plaine d’Accra et erratique puis 
absente à l’ouest de cette dernière; Togo, réparti- 
tion éparse; Nigeria, peu commune dans les 
savanes côtières (Lagos à Badagri). Dès lors, on 
peut se demander si là où elle est présente dans le 
Sud-Bénin, la Tourterelle vineuse est migratrice ou 
résidente. Les observations d'HOLYOAK & SEDDON 
(op. cit.) et de SCHOCKERT vont dans le sens d’une 
présence limitée à la saison sèche : fin novembre, 
les premiers auteurs ne l'ont pas rencontrée dans la 
zone côtière alors qu’elle était présente depuis les 
environs de Glazoué (prov. du ZOU) jusque dans la 
vallée du Niger et, sur le lac Nokoué, l'espèce n’a 
plus été vue après la dernière décade de mars. 


Source : MNHN. Paris 
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Ainsi, la Tourterelle vineuse peut-elle être 
considérée comme une migratrice de la saison 
sèche recherchant la proximité des zones humides. 
Ce statut s'accorde avec la description de BAPTISTA 
et al. (1997) : mouvements entre les savanes arbus- 
tives et les habitats rivulaires. 


TRERON AUSTRALIS — Colombar à front nu — 
Green Pigeon RetL? 

Ayant été observé de janvier à mai, ainsi qu'en 
juillet, septembre et décembre, on peut dire que sa 
présence nest pas L ne saison. Était-il réelle 
ment absent les autres mois ? Probablement pas car 
ce pigeon n’est pas facilement détectable. 
D'ailleurs, BRUNEL le considère comme un migra- 
teur local plus fréquent pendant les mois de mai et 
juin. Il est aussi présent dans la FCL. Comme au 
Ghana, au Togo et au Nigeria (ELGOOD et al. 
1994), il est vraisemblablement résident. Ses 
déplacements seraient plutôt des mouvements 
locaux liés à la disponibilité des fruits dont il se 
nourrit (FRY et al., 1988). Toutefois, ELGOOD et al. 
(1973) n’excluent pas la possibilité de mouve- 
ments migratoires qui pourraient être masqués par 
les déplacements de groupes entre dortoirs et zones 
de nourrissage, parfois séparés par de longues dis- 
tances. À ce propos, nous devons mentionner que 
nos observations ne concernent que des individus 
isolés ou des petits groupes (moins de 5 ind.) per- 
chés assez haut dans les arbres. 


CUCULIDAI 


CiAMATOR LEVAILLANTI — Coucou de Levaillant 
— Striped Cuckoo % 

À l'instar de BRUNEL, nous ne l'avons vu 
qu'une seule fois à la fin mai (28 mai 1994) à 
Adjara-Dévoukamé, village proche de la région 
ère, Les autres observations concernent la région 
côtière (21 janvier 1895 à Porto-Novo, 11 février 
1895 à Adjara [OUSTALET, op. cit], le lac Nokoué 
(deuxième quinzaine de février et première d'avril) 
ainsi que la FCL (1 individu, le 28 avril 98). Au 
Ghana, la situation diffère d'est en ouest: il est pro- 
bablement résident dans la plaine d'Accra, visiteur 
de la saison sèche à Cape Coast et occasionnel dans 
les éclaircies de forêts. Au Togo, les observations 
suggèrent une arrivée dans le sud dès fin décembre 
ainsi que la présence d'oiseaux de passage jus- 
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qu’en avril: il est possible que quelques individus 
soient résidents. La plupart des observations au sud 
des grandes rivières nigérianes concernent la sai- 
son sèche (octobre à mars) (ELGOOD et al., 1994). 


Cucuzus Guzaris (C. canorus gularis) - Coucou 
africain — African Cuckoo ? 

Il n'a été vu qu'une seule fois (18 septembre 
1994 à Allada). Il est cependant régulier de janvier 
à août dans la plaine d’Accra et occasionnellement 
observé les autres mois. Fin juillet, les mouve- 
ments ouest-est décrits à travers cette plaine pour- 
raient correspondre à des déplacements migra- 
toires. CHEKE & WALSH (op. cit.) le signalent 
partout au Togo, de janvier à septembre mais 
Douaup (1957) le mentionne seulement, dans le 
sud, comme visiteur de la saison sèche. Au Nig 
(sud de 9° N jusque Ibadan, Haro et Enugu), le cou- 
ler à avril (sauf une observa- 


CHRYSOCOCCYX CAPRIUS — Coucou didric — Didi 
Cuckoo “é 

Nous l’avons seulement observé à Allada en 
juin et à Toffo en novembre. Il est présent dans la 
FCL ainsi que dans la région côtière où il a été vu en 
mars par RL et JA (comm. pers.) à Aguégué et par 
SCHOCKERT près de l’Ouémé. Ailleurs, BRUNEL l'a 
surtout rencontré dans les savanes arborées de type 
guinéen (Kétou - Begon). Cette faible détection est- 
elle le signe de la rareté du Coucou didric ou est-elle 
la conséquence de la discrétion d’une espèce “assez 
peu visible malgré son dos vert brillant” (SERLE & 
MOREL, op. cit.)? Signalons qu'à Allada, il a été 
repéré grâce à son chant. Sans doute est-il un migra- 
teur partiel comme dans le sud des pays voisins : 
Ghana, résident à Accra et Cape Coast avec peu 
d'observations entre fin août et mi-octobre; Togo, 
plus fréquent de février à juin à Lomé : Nigeria, pré- 
sent toute l’année au sud des grandes rivières, cer- 
tains individus montant toutefois vers le nord de mai 
à octobre (ELGOOD er al., 1994). 


Cewrrorus GriLzu = Coucal noir - Black Coucal 
R?L? 

Il a été observé avec certitude (peut être 
confondu avec la forme mélanique epomidis du 
Coucal du Sénégal lors d'observations furtives) 
uniquement dans les champs à proximité d’un bas- 
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fond humide permanent pendant les mois d'avril, 
août et septembre de l’année 1994; de janvier à 
juin 1995, il n’a été vu, ni dans les champs, ni aux 
alentours immédiats de la mare. Il fréquente le lac 
Nokoué : de la deuxième di le de février à la 
deuxième de mars ainsi qu’au cours de la première 
d'avril (voir aussi LiBois, corrigendum). Il est 
eur (saison pluvieuse) dans la zone côtière 
ghanéenne. Dans le sud du Togo, il semble être 
présent de novembre à juillet et, au Nigeria, 
ELGO0p et al. (1994) le considèrent comme un 
nicheur-migrateur saisonnier qui pourrait toutefois 
être résident à Lagos: les effectifs diminuent à la 
fin de la saison pluvieuse (ELGOOD er al., 1973). On 
le voit, les mouvements de ce coucal lié aux prai- 
ries humides ou partiellement inondées et pourvues. 
de graminées bien développées, éventuellement de 
végétation ligneuse ne sont pas encore clairement 
connus. Nos données (présence une année 
absence l’autre) suggèrent plus des mouvements 
locaux, peut-être dépendants de facteurs clima- 
tiques ou de la densité de la population, qu'une 
véritable migration. 


CAPRIMULGIDAE 


CAPRIMULCUS CLIMACURUS - Engoulevent à 
longue queue - Long-tailed Nightjar R? MI(s) 

Nous avons vu cet engoulevent en novembre, 
décembre et janvier à Toffo (observations occa- 
sionnelles car il n°y a pas eu de prospection api 
la tombée de la nuit). BRUNEL le dit surtout répandu 
de novembre à avril mais il l’a aussi observé en 
septembre. Il a également été vu en janvier aux 
environs de Porto-Novo (20 janvier 1895 : 
OUSTALET, op. cit.), en avril (re et 2e décades) sur 
le lac Nokoué et en mai (18 mai 1950) à Abomey 
(DEKEYSER, op. cit.) et dans la FCL (22 avril 1998 
et 2 août 1998). Tout cela porte à croire qu'il est 
essentiellement un visiteur de la saison sèche mais 
au vu de ce que l’on connaît dans les pays voisins, 
on ne peut exclure la présence de résidents. En 
effet, de Cape Coast à Accra (Ghana), il existe une 
population résidente dont les effectifs augmentent 
en saison sèche tandis que, dans les éclaircies de 
forêts, il est migrateur. Au Togo, résident deux 
sous-espèces mais les migrations et le statut ne sont 
pas encore éclaircis. Enfin, au Nigeria, C. c. scla- 
teri est présent de novembre à février dans le sud à 
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l'exception des savanes côtières (Lagos) où il est 
présent toute l’année (ELGOOp er al., 1994). 


MACRODIPTERYX LONGIPENNIS - Engoulevent à 
Mi(s) 


balanciers - Standard-winged Nightjar 
Selon BRUNEL, l'Engoulevent à balance 
moins fréquent que celui à longue queue. D'après les 
personnes que nous avons interrogées, il est présent 
en saison sèche. Récemment, il a été vu près du lac 
Nokoué dans la première décade d'avril et dans la 
FCL (3 et 5 mai 1998). Il s ainsi un visiteur de la 
saison sèche comme dans le sud du Ghana et du 
Nigeria. Dans le sud togolais, la période de présence 
est un peu différente (septembre à décembre); de 
plus, il n'y à pas d'observation au sud de 07°30° N. 
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Coordonnées géographiques des localités. Gazetter 


LOCALITÉS LATITUDE LONGrTUDE 
BÉNIN 
Abomey OT1UN 01°59"E 
Adjara-Dévoukamé 06 O2°10E 
Allada 06°39°N 02°09E 
Province Ouémé 
c È 02*04E 

Abomey-Calavi 0222E 
Cotonou 02°29'E 
Djigbé 
Glazoué 
Gio-Djigbé 
Kétou 
Nokoué (lac) e 02°22 A O23TE 
Pahou GITE 

houè O216E 
S6-Ava 06°29°N 02925"E 
Todoubo (luc) proche Adjara-Dévoukamé 
Toffo 06°50°N O20TE 
Togoudo 
Tori-Bossito 
GHANA —— 
Accra 00°15W 
Akropong 05°58N 00706 W 
Berekou 07°26°N 0235 W 
Cape Coast 05°06°N 0115°W 
Denu 06706" N OIITE 
Keta 05°54N O1°00'E 
NIGÉRIA 
Badagri 0253E 
Calabar O82LE 
Enugu 0728" 
Ibadan OPSIE 
Haro O301ÙE 
Lagos 03°22E 
Toco 
Lomé 06°08N OÙIYE 


(à suivre) 


Source - MNHN. Paris 
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3413 : DU NOUVEAU SUR LE GOBEMOUCHE 
À DEMI-COLLIER Ficedula semitorquata E] 
CORSE 

Oiscau évoquant immanquablement le sud-est de 
l'Europe (CRAMP & PERRINS, 1993) où il demeure très 
localisé (une partie de la Grèce : HANDRINOS & 
Akrioris, 1997, de la Bulgarie, ainsi qu’en Albanie : 
CrAMP & PERRINS, op. cit), ce gobemouche s’est rare- 
ment égaré en Europe occidentale. 11 n’existe, en effet, 
que de très rares mentions italiennes : en Sicile, un 
noté un 2 mai, un autre observé un 4 mai, puis à Capri, 
un 22 avril (in CRAMP & PERRINS, op. cir.) et un mâle 
capturé en avril 1990 sur l'île de Montecristo 
(Mrrcneuz & Youc, 1997). Enfin, tout près de là, 
d’autres données furent obtenues à Malte : 7 entre le 
25 mars et le 28 avril (in CRAMP & PERRINS, op. cit.), 
puis encore plus récemment jusqu'au début du mois 
de mai (MERCIECA et al, 1999). 

Morphologiquement très semblable aux Gobe- 
mouches noirs Ficedula hypoleuca et à collier 
Ficedula albicollis, voire aux hybrides entre les deux 
espèces (MULLARNEY et al., 1999), la détermination à 
vue reste souvent problématique (SVENSSON, 1984) et 
l'oiseau étant assez discret, les égarés possibles doi- 
vent probablement passer inaperçus. 

En France, où celle espèce est accidentelle 
(Dusoïs & YÉsoU, 1992), il n'existait jusqu’à présent 
qu’une seule mention se référant à un mâle adulte en 
plumage nuptial, capturé le 14 avril 1980 sur le site 
corse de Barcaggio à la pointe du Cap (THIBAULT, 
1983 cité in CRAMP de PERRINS, Op. ci.). 

Un autre mâle adulte en plumage nuptial a été noté 
(dans d'excellentes conditions) pendant une demi- 
heure (au posé ou en vol suivant les circonstances) à 
Canna-Gradugine (côte orientale), le 12 avril 2000, 
mais n’y a pas été revu le 15 avril suivant. 

Les principaux éléments d'identification ont été 
une zone frontale blanche de moindre étendue que celle 
du Gobemouche à collier; un demi collier blanc se ter- 
minant en pointe vers la nuque, donc plus étendu que 
chez le Gobemouche noir; une zone blanche sur les 
moyennes couvertures primaires (à leur extrémité): une 
forte extension de blanc à la queue (rectrices externes) 
qui était très visible lorsque l'oiseau chassait les 
insectes en vol et se différenciait notablement de la 
coloration chez les deux autres espèces ; une présence 
de blanchâtre au croupion qui restait cependant moins 
intense et moins étendue que chez l'espèce à collier. 

Toutes ces observations nous ont permis d’exclure 
une confusion possible avec un individu hybride 
Gobemouche noir x Gobemouche à collier. 
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3414 : PÊCHE EN ALTITUDE D'UN BALBU- 
ZARD PÊCHEUR Pandion haliaetus EN CORSE 


Le 24 mai 1999, alors que nous étions à la pêche à 
la mouche au lac de Nino à 1750 mètres d'altitude 
dans le centre de la Corse, notre attention fut attirée à 
12h30 par un rapace qui survolait le lac à basse alti- 
tude. Un examen à l'aide de jumelles nous permit 
d'identifier sans difficulté un Balbuzard pêcheur 
Pandion haliaetus adulte ou sub-adulte. Au cours 
d’une tentative de capture de poisson, l'oiseau, serres 
en avant, se laissa tomber lourdement dans l'eau au 
centre du lac. Cette tentative de capture fut infruc- 
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tueuse et l'oiseau s'éloigna en direction du plateau du 
Campotile après avoir repris de l'altitude. 

Quelques minutes plus tard, il réapparut, survol 
nouveau le plan d'eau et exécuta un deuxième piqué, 
cette fois-ci avec succès puis qu'il reprit son envol 
avec une Truite fario Salmo trutta macrostigma d’en- 
viron 20 cm dans ses serres. (Le lac naturel est peuplé 
uniquement de truites, ROCH, com. pers.). Prenant de 
la hauteur il prit la direction du col de Verghio à haute 
altitude. Lorsque nous quittâmes le site vers 15h30, 
l'oiseau n'était pas réapparu. 

À notre connaissance, il s'agirait de la première 
observation du Balbuzard à cette altitude en Corse 
ainsi que la première observation d’une pêche sur un 
lac de montagne de Corse puisque l'altitude maximale 
citée jusqu'alors était de 1500 mètres (THIBAULT & 
Bonaccorsi, 1999), La pêche en lac de barrage, à des 
altitudes bien inférieures (maximum 700 mètres) a par 
ailleurs été constatée (barrage de Tolla, in THIBAULT 
& BONACCORSI, op. cit., ainsi qu'aux barrages de 
Figari et d'Oletta peuplés de poissons blancs, d’après 
observations personnelles). La pêche dans les embou- 
chures de rivières, les lagunes sur l'île est par ailleurs 
très fréquente (observations personnelles). 

La capture de truites par le Balbuzard n'a rien 
d'exceptionnelle en soi si on se réfère aux populations 
nordiques d'Écosse et de Suède et à l'opportunisme de 
l'espèce qui privilégie les espèces nageant en surface 
(CraMP & SIMMONS, 1980). 

En Corse les études menées sur le régime alimen- 
taire d’après les restes de proies récupérés au nid mon- 
trent que la population nidificatrice locale qui est can- 
tonnée sur le littoral, consomme uniquement de 
poissons marins, en majorité (72,9 %) des Mulets 
(Liza sp.), 11 autres espèces étant signalées en 
moindre quantité (FRANCOUR & THIBAULT, 1996). Ces 
mêmes auteurs notent que les couples pêchent dans un 
rayon proche de l'aire (1,5 km), rarement au delà. 
Cependant, en 1999, des Balbuzards inemployés (non 
nicheurs) ont pêché à plusieurs reprises des truites 
d'élevage à la pisciculture fédérale de Guazza près de 
Bastia (DoMinici & TORRE, com. pers.). 

Dans le cas de l'individu du lac de Nino, en l'ab- 
sence de conditions de grand vent qui auraient empé- 
ché des nicheurs de pêcher en mer, on peut émettre 
deux hypothèses : - l'oiseau observé était un migrateur. 
prénuptial très tardif qui au passage a remarqué la pré- 
sence de truites gobant en surface ; - l'oiseau observé 
fait partie de la population locale inemployée à ten- 
dance erratique. 

En tout état de cause, cette espèce a su démontrer 
son caractère opportuniste avec une observation qui 
semble être restée sans lendemain. Il faut effective- 


Alauda 68 (4), 2000 


ment convenir que la dépense énergétique pour 
der au lac depuis le littoral doit être relativement 
importante et probablement peu rentable d'autant les 
sites de reproduction les plus proches sont situés à 
22 km (golfe de Porto). 
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3415 : STATUT DE LA BÉCASSINE DOUBLE 
Gallinago media EN CORSE ET DANS LES 
PRINCIPALES ÎLES DE LA MÉDITERRANÉE 


D'identification parfois délicate du fait de sa res- 
semblance avec la Bécassine des marais Gallinago 
gallinago (PRATER et al., 1977; MULLARNEY et al., 
1999), la Bécassine double Gallinago media aux 
moeurs discrètes en dehors de la période nuptiale 
(GérouDEr, 1983), s’est considérablement raréfiée au 
plan européen (TUCKER & HEATH, 1994). 

Son aire de nidification s'étend de l'est de la 
Pologne et des Pays Balles à la Scandinavie ainsi qu'à 
la Russie jusqu'à l’Ienissei, Migratrice, elle hiverne 
en Afrique sub-saharienne et exceptionnellement en 
Afrique du Nord et en Europe. Au cours de ses deux 
migrations, elle fait étape dans les îles de la 
Méditerranée (GLUTZ VON BLOTZHEM et al., 1977; 
Camp & SIMMONS, 1983; HAYMAN er al., 1986; DEL. 
Hoyo et al., 1996). 


Source : MNHN. Paris 
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Après avoir passé en revue les observations réali- 
sées en Corse, nous tenterons une comparaison avec 
ce qui est connu dans les autres îles méditerranéennes, 
ailleurs en Europe et au Proche-Orient, afin de préci- 
ser ses déplacements aussi bien dans l’espace que 
dans le temps. 


En Corse : C'est une migratrice régulière, vrais 
blablement annuelle, passant sans doute bien s 
vent inaperçue (TaiBauLr & BoNaccoRst, 1999), 
toujours avec de faibles effectifs : 1 à 2 individus 
simultanément. Elle est plus fréquemment rencon- 
trée lors du passage prénuptial entre le 8 mars et le 
18 mai (26 mentions sur 30, pour la période 1980- 
1999, Groupe Ornithologique Corse; Dugois et 
CHN, 1996 & 1998; FRÉMONT, in litr.). Précisons 
qu'une partie de ces données n'a pas été soumise à 
homologation. Le pic de passage se situe au mois 
d'avril qui rassemble à lui seul, 16 mentions. Très 
rarement notée lors du mouvement post-nuptial, elle 
a été vue en septembre 1983, 1998 & 1999 (4 men- 
tions seulement, pour la période 1980-1909, C 
Pigrri & G. BONACCORSI). 

Les observations se situent plutôt sur les zones 
humides littorales même temporaires, de faible super- 
ficie comme à Capitello dans l'ouest de l'île et à 
Barcaggio ou à Macinaggio dans le Cap Corse 
(THIBAULT, 1980; BRUNSTEIN-ALBERTINI, 1981; 
FAGGIO et al., 1998 ; FAGG1O & Rossi, 1998 ; CLAVIER 
et a. in prep.) que sur les grands étangs du littoral 
oriental (CANTERA, 1993; BONACCORSI et al., 1997). 
Le stationnement sur un site est bref, rarement plus 
d’une journée avee un maximum constaté de trois 
jours. 


Pour connaître le statut de l'espèce dans les autres 
îles de la Méditerranée, nous étudierons en premier 
lieu, celles du bassin occidental et Malte. 


Aux Baléares : Migratrice accidentelle, elle n'a été 
mentionnée qu'en de rares occasions à Majorque avec 
seulement deux données homologuées ainsi relatées : 
une en avril-mai et l’autre en mars-mai, cette dernière 
concernant 3 individus (DE JUANA y el Comité de 
Rarezas de la SEO, 1993 in Diaz et al., 1996). 


En Sardaigne : Migratrice probablement régulière 
mais dont la présence et les effectifs sont sous- 
estimés. Des isolées ont été mentionnées quasi- 
exclusivement entre la deuxième décade de mars et 
dans le courant d'avril. Quelques données du mois de 
mai sont incertaines. Les observations automnales 
sont comme en Corse beaucoup plus rares et s’éche- 
lonnent de septembre à novembre. L'hivernage jamais 
démontré dans le courant du XXe siècle n'a été rap- 


porté qu'au siècle précédent en Sardaigne (GRUSSU, 
1996, 1998, 1999 & GRUSSU, in lit). 


En Sicile : Un net déclin est perceptible par rapport à 
son statut lors du XIXe siècle (cf. DODERLEIN, 1869- 
1874). Elle est aujourd’hui notée en faible nombre, 
mais pas tous les ans (1 à 2 individus), de la mi-mars 
(rarement dès février) jusqu'à mi-mai et principale- 
ment en avril. Elle est aussi mais plus épisodiquement 
observée en automne entre fin septembre et novembre 
(LaPiCHINO & Massa, 1989). 


À Malte : Mentionnée en migration, mais non annuel- 
lement (SuLTaANA & Gauci, 1982; MERCIECA et al, 
1999), les observations y sont réalisées majoritaire- 
ment en période prénuptiale entre fin février et début 
mai (1 à 3 individus à chaque occasion). À l'automne 
seuls quelques oiseaux isolés ont été parfois rencontrés 
en octobre. Il s’agit d'un mouvement post-nuptial qui 
n'avait été jamais noté par les anciens auteurs 
(SULTANA & GAUCI, op. cit). 

En second lieu, nous ferons le point sur les îles du: 
bassin oriental méditerranéen. 


Dans les îles grecques : La Bécassine double est d'oc- 
currence rare et plus particulièrement présente dans les 
îles de grande superficie à partir de la mi-mars jusqu'à 
début mai. Un pic est sensible en mi-avril. A l'automne 
des observations sont réalisées a partir de la fin août jus- 
qu’au début octobre (HANDRINOS & AKRIOTIS, 1997). 
Exceptionnellement une donnée concernant un migra- 
teur et non un hivernant est connue de novembre 1976 
en Crête (HANDRINOS & AKRIOTIS, Op. cif.). 


À Chypre : C'est une migratrice régulière avec une 
fréquence variable selon les années, de rare à assez 
commune. Contactée entre mi-mars et mai (pic entre 
fin mars et mi-mai), elle est rencontrée isolément ou 
avec de faibles effectifs. À noter toutefois 6 individus 
observés en avril 1970. À l'automne, seules cinq don- 
nées ont été relevées entre septembre et octobre 
CÆLinr & SrEwaRr, 1992: SADLER & SADLER, 1998). 
Deux mentions de décembre seraient à rapporter à des 
migrateurs tardifs, l'hivernage supposé (HOLLOM ef 
al., 1998) n'ayant en fait jamais été prouvé (FLINT & 
STEWART, op. ci 


Dans l’ouest comme dans l’est de la Méditerranée, 


les îles constituent pour la Bécassine double, une 
étape essentielle lors de sa migration printanière. La 
majorité des observations se situe dès la fin février 
pour les plus précoces et plus particulièrement dans le 
courant du mois d'avril. On peut affirmer l'existence 
d’un mouvement sur un large front étant donnée 
l'étendue de la répartition géographique des îles prises 
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en considération. L’hivernage jamais démontré dans 
le courant du XXe siècle n'a été rapporté qu'au siècle 
précédent en Sardaigne. Les mentions, qui se situent 
dans des habitats similaires à ceux signalés pour la 
Corse, ne concernent dans la plupart des cas qu'un à 
deux individus. Il semble bien, au vu du statut sur les 
îles Baléares, que les observations de l'espèce se raré- 
fient en s'éloignant vers l'ouest a contrario de ce qui 
est noté dans le bassin oriental, notamment à Chypre. 

Ce constat insulaire confirme ce qui est observé 
dans plusieurs régions continentales européennes. 
Ainsi, la Bécassine double est-elle rare en France 
continentale (Dusois & YÉsOU, 1992), et ce même 
dans le sud (ISENMANN 1993; OrRsINI, 1994; 
TuiBauLr ef al., 1997). Dans l’ouest, c'est le cas aussi 
pour la péninsule ibérique où cette espèce n'est 
qu'’accidentelle (deux données continentales homolo- 
guées et d’autres non homologuées, in DiAZ et al. op. 
cit.). Dans l'est par contre, par exemple en Roumanie, 
cette bécassine est considérée comme régulière mais 
en petit nombre (GLUTZ VON BLOTZHEIM ef al., op. 
cit.); curieusement, en Grèce, elle est l’un des limi- 
coles les moins fréquents (HANDRINOS & AKRIOTIS, 
op. cit.). On peut se demander si la fréquence peu éle- 
vée des mentions découle de la faiblesse de la pres- 
sion d'observation ou d’une réelle rareté, sachant 
bien entendu qu'il est plus difficile de rencontrer des 
individus sur de vastes territoires que sur des îles de 
plus faibles superficies. 

En Afrique du Nord, la Bécassine double est rare- 
ment observée en migration (HEIM DE BALSAC & 
MayauD, 1962; ISENMANN & MoaLi, 2000), mais 
apparaît plus régulière, bien que peu fréquente, vers 
l'est à partir de l'Egypte (GOODMAN & MEININGER, 
1989), jusqu’en Turquie (HoLLOM et al., 1988) en 
Israël (SHiriHAt, 1996), ou encore au Liban 
(RAMADAN-JARADI & RAMADAN-TARADI, 1999). 
L'hivernage a été constaté de façon occasionnelle en 
Egypte (GoopMAN & MEININGER, op. cir.) et une fois 
en Tunisie (THOMSEN & JACOBSEN, 1979). La plus 
grande partie des observations marocaines, algé- 
riennes (ISENMANN & MALI, op. cit.), tunisiennes 
(THOMSEN & JACOBSEN, op. cit.) et libyennes 
(Bunpy, 1976) est printanière. Il en est de même en 
Israël et au Liban (SHIRIHAI, op. cit.; RAMADAN- 
JARADI & RAMADAN-JARADI, 0p. cit.). 

Les populations originaires de l’ouest de l'Oural 
emprunteraient, en migration post-nuptiale, une voie 
passant par l'Europe centrale et orientale (CRAMP & 
SIMMONS, op. cit.), cependant certains individus, en 
particulier des juvéniles, s'égarent jusque dans l’ouest 
du continent (cf. MAssoLi-NovELLI, 1987). Il a été 
suggéré que l'espèce effectuerait une migration en 


boucle (Heiïm de BALSAC & MAYAUD, op. cit.) d'où le 
petit nombre d'observations à l'automne, notamment 
sur les îles méditerranéennes, une voie plus orientale 
étant alors privilégiée par rapport à celle empruntée 
lors du mouvement prénuptial, Les oiseaux nidifiant à 
l'est de l'Oural se dirigent, eux, en migration autom- 
nale vers la mer Caspienne puis via la péninsule ara- 
bique vont hiverner dans l'est et le sud de Afrique 
(CRAMP & SIMMONS, op. cit. ; Dowserr & DOWsETr- 
LEMAIRE, 1993). 

En toutes saisons, de fortes concentrations ne 
furent relevées nulle part en Europe, en Afrique du 
Nord ou encore au Proche-Orient, mais ce fut le cas 
très localement en hivernage en Afrique sub-saha- 
rienne (MAssoLI-NOVELLI, op. ci 
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3416 : FONCTION SOCIALE DE L'ACCOUPLE- 
MENT CHEZ LE VAUTOUR PERCNOPTÈRE 
Neophron perenopterus 


Le Vautour perenoptère Neophron percnopterus 
est un oiseau territorial durant sa période de reproduc- 
tion. Les couples établissent leurs aires à des distances 
qui varient en fonction de la disponibilité de sites de 
qualité et des ressources trophiques, les plus rappro- 
chées pouvant être localement distantes de moins de 
200 mètres (DoNAZAR, 1993). En revanche, des indi- 
vidus peuvent montrer des comportements sociaux 
sur les zones d’alimentation ou dans les dortoirs, en 
dehors du cycle reproductif ou durant celui-ci s'ils ne 
sont pas reproducteurs (DONAZAR et al., 1996). Au 
sein de son territoire, le couple de Vautour percno- 
ptère reproducteur s'accouple à proximité de l'aire 
dans laquelle il élèvera sa nichée, mais aussi dans un 
dortoir ou sur un site d'alimentation (O. CEBALLOS in 
DoNAZzaR, 1993; DONAZAR et al., 1994). 

Nous avons observé ce comportement sur un site 
d'alimentation, le 2 avril 1994, au sein d’un rassem- 
blement de taille remarquable (SUETENS, 1989). En 
effet, 24 Vautours perenoptères en plumage adulte 
étaient présents sur la décharge de Ayerbe (Huesca - 
Espagne). Ils étaient distribués le plus souvent par 
paire. Trois couples se tenaient sur le pourtour d’une 
zone dégagée sur laquelle déambulait un individu 
solitaire, Dès que l’un d'eux s’accouplait (copulation 
ou pseudo - éopulation ?), les deux autres faisaient de 
même. Ces copulations ont été répétées plusieurs fois 
durant notre séance d'observation. 

L'abondance régionale de l'espèce (DONAZAR. 
1993) et de sites de nidification proches (los Mallos de 
Riglos à + 8 km, en particulier) suggère que ce rassem- 
blement générait une compétition sexuëlle intra-spéci- 
fique intense et accrue du fait de la période (Formation 
des couples dont certains occupaient probablement des 
aires voisines) et de la présence de l'individu non appa- 
rié qui devait constituer un stimulus. Nous avons déjà 
observé de telles copulations « par contagion » en situa- 
tion de compétition intra-spécifique chez deux couples 
de Faucon crécerelle Falco tinnunculus nidifiant dans 
la même paroi, très près et à vue l'un de l'autre 
(Ambialet/France- 24 avril 1975). 

Dans ce contexte et outre leur fonction de repro- 
duction et de cohésion conjugale (HEYMER, 1977; 
NEWTON, 1979 ; BIRKHEAD et al., 1987 ; O. CEBALLOS 
in DoNazAR, 1993: CUGNASSE, 1983), ces accouple- 
ments « par contagion » et à distance des sites de nidi- 
fication semblaient revêtir une fonction de communi- 
cation sociale. En effet, ces signaux visuels actifs ont 
été émis sur un site d'alimentation regroupant de 


nombreux individus alors que ces derniers auraient 
pu se distribuer dans l’espace, des ressources tro- 
phiques étant disponibles ailleurs. Ils exprimaient un 
comportement d’attachement et de gardiennage à 
l'adresse de l'individu non apparié etou des autres 
partenaires. Ce comportement habituel chez les 
rapaces (NEWTON, 1979; Lovr, 1983; NEWTON, 
1986; PooLr, 1989). était destiné à préserver le lien 
du couple émetteur et à se prévenir contre les copula- 
tions extra — conjugales. Celles-ci ont été observées 
chez cette espèce (DoNazaR er al., 1994) comme 
chez les rapaces en général (divers auteurs in 
Mouzer, 1987). Ces accouplements pourraient être, 
dans le cas présent, un affichage intra-spécifique 
ritualisé. Ainsi, les sites d'alimentation situés dans 
les régions riches au plan trophique et fréquentés par 
plusieurs couples pourraient tenir lieu de centres 
d’information sociale et jouer un rôle complémen- 
taire à la signalisation et à la défense du territoire de 
façon à se prémunir contre d'éventuelles interactions 
durant la phase sensible de la nidification qui néces- 
site un investissement parental important, La réalisa- 
tion d'observations complémentaires dans des 
régions où l'espèce est présente en forte densité 
devrait permettre de préciser notre hypothèse. 

Par ailleurs, ce comportement semble suggérer 
que l'étude du comportement des rapaces n'est pas 
figée, en particulier dans le contexte actuel d'accrois- 
sement des effectifs de la plupart des espèces. Ce der- 
nier ne peut que stimuler la compétition intra-Spéci- 
fique, notamment lorsque la ressource spatiale est 
limitée. 
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3417 : REPRODUCTION DE L'AIGLE ROYAL 
Aquila chrysaetos AU MALI 


L’Aigle royal a été observé dans la partie sud du 
Sahara (HeIM DE BaLsac & Mayaup, 1962; 
THIOLLAY, 1977), mais il s'agissait dans tous les cas 
d'individus isolés, adultes ou immatures. L'espèce a 
été notée dans l’Adrar des Iphogas dans la région de 
Kidal et de Bouressa (JARRY, com. pers.) à Tim 
Essako et dans l'oued Tagora (THIOLLAY, 1977), ainsi 
qu’à Tamesna (THIOLLAY, com. pers.) mais aucune 
mention n’a été faite, à notre connaissance, d'une 
reproduction au Mali. 

L'observation d’un couple a eu lieu le 12 janvier 
2000 dans l’Adrar des Ifoghas, précisément dans une 
zone collinéenne de lAdrar Thirharhar, traversée d'un 
oued encore partiellement en eau, les pluies ayant été 
exceptionnelles en ce début d'année 2000. L'oued 
s'écoule au milieu de collines basaltiques dégradées, 
coupées de nombreuses falaises dominant de petites 
gueltas. L’aire découverte est située dans une petite 
falaise exposée Nord-Est dominant d'environ 80 m la 
dépression de l'oued, très exposée et accessible de 
toutes parts. Cette aire paraît ancienne, compte tenu de 
son importance et de la masse des matériaux qui la 
composent. La présence de deux aiglons dans l'aire 
nous a permis d'obtenir d’intéressantes précisions sur 
la date de reproduction. L'âge de ’aiglon, né du pre- 
mier œuf, observé dans des conditions idéales a été 


estimé à 12-14 jours. Ceci correspond à une éclosion 
dans les tous derniers jours de décembre, et par consé- 
quent, à une ponte mi novembre. 

Nous avons situé l'observation de ce couple à 
19,5 * environ de latitude Nord. Exceptée études 
réalisées sur la population des Monts Balé en Éthiopie 
(CLourr et al., 1999) situés à une latitude plus proche 
de l'équateur (6,75° N et 39,8° E) mais à une altitude 
très élevée (3500 à 4100 m), aucune mention n’est 
faite, d’après nos informations, d’une reproduction 
sur le continent africain à des latitudes aussi basses. 

WaïTsON (1997) utilise pour déterminer la date 
moyenne de ponte en fonction de la latitude, la for- 
mule y = 2,61 x - 20,88 (où x représente la latitude, le 
premier décembre étant le 0 des ordonnées). En appli- 
quant cette formule à la population française d'Aigles 
royaux des Corbières (43 ° N) on obtient comme date 
moyenne théorique de ponte début mars. À partir de la 
date moyenne d’envol, le 6 juillet (N = 43, GoaR, en 
prép.), et de l'estimation de l’âge des aiglons par l'ob- 
servation de l'émergence des plumes de contour 
(MarHEu, 1985), la date moyenne de ponte est le 
5 mars. On peut done en déduire que la formule per- 
met d'obtenir pour des conditions climatiques compa- 
rables, une précision remarquable. Dans le cas qui 
nous concerne nous obtiendrions comme date 
moyenne théorique le 30 décembre. La date réelle de 
ponte pour ce couple et cette reproduction est beau- 
coup plus précoce. 

Il est bien sûr impossible de généraliser à partir 
d’une seule donnée, Le facteur altitudinal ne peut ici 
être pris en compte (environ 450 m) contrairement à 
ce qui a été relevé en Éthiopie. 

Dans les Monts Balé, la date moyenne de ponte 
{N = 5) évaluée en fonction de l’âge des aiglons est le 
28 décembre (+ La date moyenne théorique de 
ponte selon la formule ci-dessus serait le 
27 novembre, Le facteur altitudinal tout autant, à notre 
avis, que l'alternance particulière saison sèche - sai- 
son des pluies modifie la règle générale. 

L'Aigle royal a done niché au Mali en saison sèche 
comme la majorité des rapaces tropicaux (BROWN, 
1970). Des observations complémentaires sont indis- 
pensables pour évaluer l'influence des facteurs tro- 
phiques (évolution de la biomasse des proies) et de: 
conditions climatiques (en particulier fortes chaleurs 
sur la date de la reproduction. Dans cette partie du 
nord du Mali la période végétative dure deux mois, 
concomitante à la saison des pluies qui intervient de 
juin à septembre. Les températures diurnes les moins 
élevées se situent de décembre à mars. L'alimentation 
durant la période précédant la ponte jouant un rôle 
fondamental dans la réussite de la reproduction 
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(NEwron, 1979), il est possible que les deux facteurs 
cumulés, augmentation des proies disponibles et 
conditions climatiques les moins défavorables, expli- 
quent la précocité de la ponte. De la présence de ce 
couple d'Aigles royaux dans ce paysage désertique et 
hostile, nous retiendrons l'exceptionnelle plasticité de 
cet extraordinaire rapace qui a su coloniser tous les 
biotopes de l'hémisphère Nord, du bord de mer à 
5000 mètres dans l'Himalaya, des déserts sahariens 
aux étendues glacées de l'Arctique. 
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3418 : NIDIFICATION EN DEUX ÉTAPES 
CHEZ LE CYGNE TUBERCULÉ Cygnus olor 


Dans le cadre d’un suivi de la nidification des 
oiseaux d’eau dans la Plaine Maritime Picarde 
(Somme), la plupart des couples de Cygnes tuberculés 
Cygnus olor ont été suivis relativement régulièrement 
pendant toute la saison de reproduction 2000. Ceci 
nous à permis de relever un comportement apparem- 
ment inédit chez cet oiseau. 

Sur la commune de Boismont, plusieurs couples 
oceupent leurs territoires respectifs toute l’année ou 
cas de gel des étangs où ceux-ci sont 
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établis. Un des couples (de type normal) fréquente 
deux plans d’eau voisins de forme allongée commu- 
niquant entre eux par une de leurs extrémités et de la 
même manière, mais à lopposé, avec deux autres. 
La topographie du site et les déplacements des 
oiseaux font qu’ils ne sont pas visibles lors de 
chaque prospection effectuée avec le souci de n’oc- 
casionner aucun dérangement, Ce handicap est en 
partie compensé par la fréquence des visites (1 à 4 
par décade). 

Du 1% au 14 avril, l'incubation de 4 œufs est en 
cours. Le 22, le nid est apparemment abandonné. Le 
ler mai, il est en cours de réaménagement. Du 10 au 
16, une nouvelle incubation est notée. Le 8 juin, le 
mâle est accompagné par un poussin gris de quelques 
jours tandis que la femelle se trouve toujours sur le 
nid. Du 27 juin au 23 août, le couple est accompagné 
par 7 jeunes (5 gris et 2 blancs de la forme “immuta- 
bilis”). Un des jeunes gris est nettement plus grand 
que les 6 autres, ces derniers nés apparemment vers le 
20 juin. 

Plusieurs hypothèses peuvent être envisagées pour 
expliquer ces tailles différentes au sein d’une même 
couvée : 


+ Croissance différentielle des jeunes comme chez 
d’autres anatidés (Tadorne de Belon Tadorna 
tadorna, Canard colvert Anas platyrhynchos : obs. 
pers), 

+ Adoption d'un ou de jeunes d’une autre couvée 
comme chez le Tadome de Belon et de nombreux 
autres anatidés (voir revues in EADIE & al., 1988: 
BEAUCHAMP, 1997 & 1998), peu probable chez une 
espèce relativement agressive comme le Cygne 
tuberculé et inconnue au sein du genre Cygñus à 
l'exception du Cygne noir C. atratus. 


+ Première ponte suivie d’une ponte de remplacement 
{ne donnant qu'un seul poussin à l'éclosion) puis 
encore d'une autre ponte. 


L'observation du 8 juin permet de trancher en 
faveur de cette dernière hypothèse. Elle implique la 
ponte d'au moins un œuf début mai suivie immédiate- 
ment de l’incubation puis de la ponte d'au moins 6 
œufs entre les 10 et 15. Dans ce cas, la règle générale 
chez cet oiseau d’une incubation commençant après la 
ponte du dernier œuf (BIRKHEAD & PERRINS, 1986) 
n'est pas respectée. 
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3419: CONSOMMATION DE CRABES PAR LA 
CHEVÊCHE D’ATHÉNA Athena noctua DANS 
L'ÎLE D'OLÉRON (CHARENTE-MARITIME) 


La Chevêche d'Athéna Athene noctua est bien 
représentée dans l'île d'Oléron (175 km) contraire- 
ment à bien d'autres régions françaises et aussi euro- 
péennes où elle a tendance à se raréfier (MANEZ, 
1994: GÉNOT, 1995 ; GéNor et al., 1997). 

En 1981, lors d’un recensement effectué sur l’en- 
semble de l'île, 64 mâles chanteurs — oiseaux émettant 
un “hou-ou” interrogatif — ont été recensés par la 
méthode dite de la repasse, à partir de quelque 200 
points d'écoute qui n’ont pas alors été cartographiés 
(Bavoux & BURNELEAU, 1983). En mars-avril 2000, 
ce sont 119 mâles chanteurs qui ont été dénombrés 
lors de 361 points d'écoute qui serviront désormais de 
référence lors des recensements ultérieurs. Ces points 
ont été réalisés à raison de 20 à 30 par soirée, dans les 
2 à 3 heures suivant la tombée de la nuit, par temps 
calme et non pluvieux. 

Les 119 mâles chanteurs recensés étaient répartis 
sur quelque 140 km?, le sud de l’île d'Oléron n'étant 
pas occupé par l'espèce. Des densités élevées ont été 
remarquées par endroits : jusqu'à 6 mâles chanteurs 
entendus simultanément sur 1 km°. 

Dans le cadre d’une étude en cours sur la biologie 
de reproduction de l'espèce à Oléron, 21 fonds de 


nichoirs et 446 pelotes provenant de 8 sites différents 
ont été collectés d’avril 1999 à septembre 2000, per- 
mettant d'établir une liste de 4954 proies. 

Outre la présence d’une espèce à la fois peu com- 
mune et rarement capturée comme le Pélobate cultri- 
pède Pelobates cultripes ou celle d'un jeune Faisan de 
Colchide Phasianus colchicus (ANTHONIOZ et al. 
2000; Bavoux et al., unpubl. data), les restes de 15 
crabes ont été notés parmi 1 740 proies recueillies 
auprès de 2 sites situés en bordure du littoral, dans un 
secteur d'anciens marais salants partiellement recon- 
vertis en claires pour l’affinage des huîtres. S’i 
vrai que la Chevêche d'Athéna est connue pour f« 
preuve d’un grand éclectisme dans le choix de ses 
proies, la consommation de crabes n'a, semble-t-il, 
pas encore été signalée (cf. GLUTZ & BAUER, 1980; 
MikkOLA, 198 UILLARD, 1984; CRAMP, 1985; 
SCHÔNN er al., 1991 ; GÉNOT, 1992). 

L'analyse des restes de ces 15 crabes a permis de 
reconnaître 13 Crabes verts Carcinus maenas et 2 
Hemigrapsus penicillatus (PIGEOT, in litr). 
Originaire du Pacifique nord-ouest, Hemigrapsus 
penicillatus a été découvert récemment sur les côtes 
européennes (en 1994, à La Rochelle) : devenu abon- 
dant localement, ce crustacé fait partie du cortège 
d'espèces végétales et animales allochtones proba- 
blement introduites accidentellement dans le bassin 
conchylicole de Marennes-Oléron lors d'importi 
tions d’huîtres et autres bivalves à des fins d'élevage 
ou encore par le ballast des navires (NOËL er al.. 
1997; Piceor et al., 2000) 

Dans 4 autres sites occupés par la Chevêche et 
situés eux aussi dans des marais régulièrement alimen- 
tés en eau de mer, aucun crabe n'a été découvert parmi 
3102 proies collectées. Ceci laisse à penser que la cap- 
ture de crabes — somme toute anecdotique — pourrait 
être le fait de certains oiseaux seulement. 
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À. Moali & P. Isenmann 
332 pages, 115 photographies, 210 cartes 


Ce livre bilingue Français-Anglais est 
avant tout une liste commentée des 406 
espèces d'oiseaux (dont 213 sont nicheuses) 
recensées jusqu'en 1999 en Algérie qui est 
le deuxième plus grand pays d'Afrique, Cet 
ouvrage fournit des informations sur les 
a ges rencontrés. un Cata- 
d'oiseaux, une analyse 
biogéographique des oiseaux nicheurs et 
Situe la place de ce pays dans le système des: 
migrations  paléarctiques et trans- 
mes. La liste commentée donne les 
détails disponibles sur le statut, la phénolo- 
gie, la distribution, l'habitat et la reproduc- 
on des différentes espèces. Le livre 
S'achève sur une importante bibliographie 
et un index des localités géographiques. 


Disponible pour les sociétaires 
au prix spécial de 195 F (+35 F 
port). Prix public 240 F 
A commander à la Bibliothèque de la 
SEOF - 55, rue Buffon, 
F-75005 Paris 
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Évelyne BRÉMOND-HosLET, Michel CUISIN, Jacques PERRIN de BRICHAMBAUT, 
Jean-Marc PONS, Claire VOISIN 


CHaNrëLAT (1.-C.) 2000. Les Oiseaux de France. 6e 
éd. Solar, Paris. 480 p.- Publié dans la collection 
“Guide vert”, ce livre destiné au grand publie n’est pas 
dénué pour autant de qualités scientifiques. Bien sûr, 
on arrivera toujours à formuler quelques critiques, 
mais la rigueur du texte et l'illustration photogra- 
phique de bonne facture suffisent à expliquer son suc- 
cès. L'ouvrage qui fait ici l’objet d'une 6e édition, 
avec une mise à jour sans faille (1 nidification signa- 
lée du Garrot à œil d’or), a d'ailleurs été récompensé 
en 1998 par le prix de littérature Jacques Lacroix, 
décerné par l'Académie Française. Est-il besoin 
d’autres commentaires ? LP. de B 


HERTZMAN (T.) & LarssoN (T.) 1999— Lake 
Hornborga, Sweden. The return of à bird lake. 
Wetlands International Publication n° 50. Wetlands 
International, Wageningen. 82 p.- Cette publication 
relate la restauration du Lac Hornborga, haut lieu de 
l'oithologie suédoise, situé dans le sud du pays. Cet 
écosystème lacustre reconnu d'importance internatio- 
nale en 1974 lors de la convention Ramsar, notamment 
pour son rôle d'étape migratoire, avait perdu beaucoup 
de ses qualités attractives pour les oiseaux sous l'effet 
de fortes pressions anthropiques. Sa forte valeur écolo- 
gique potentielle a poussé les responsables suédois à 
entreprendre un projet de restauration ambitieux qui a 
nécessité trente ans d'efforts continus entre 1965 
et 1995. Cette publication expose dans le détail les suc- 
«ès, les échecs et les difficultés qui ont accompagné 
l'opération depuis sa conception jusqu’à sa phase 
finale. 11 possède à ce titre une valeur pédagogique cer- 
taine. Les auteurs insistent sur la nécessité de définir 
clairement dès le départ les objectifs visés en terme de 
conservation et de prendre en compte tous les aspects 
socio-économiques du projet de restauration. De la 
résolution des conflits avec les multiples partenaires 
impliqués dépend la réussite de l'entreprise. Un cha- 
Pitre fort instructif est consacré aux aspects techniques 
de la restauration: contrôle de la végétation lacustre et 
de la circulation de l’eau. Les auteurs proposent égale- 
ment une première évaluation des résultats obtenus sur 
l'hydrologie, la qualité de l'eau, la flore et la faune en 


précisant que $’il est encore trop tôt pour tirer un bilan 
exhaustif, les premières observations sont très encoura- 
geantes notamment en ce qui concerne l'avifaune. Les 
aspects économiques et éducatifs ne sont pas oubliés. 
Le lac Homborga accueille 200000 visiteurs par an (la 
Suède compte moins de 8 500000 habitants !), le point 
d'orgue de la fréquentation se situant au printemps, lors 
des grands rassemblements de Grues cendrées en halte 
de migration prénuptiale. Toutes les personnes impli- 
quées dans la gestion de milieux humides (biologistes, 
décideurs, élus.) sont intéressées au premier chef par 
le contenu de cet ouvrage. J-M.P. 


Hicains (P. 1.) (ed.) 1999.— Handbook of Australian, 
New Zealand and Antarctic Birds, Vol. 4 : Parrots 10 
Dollarbird. 54 pl. couleurs. Oxford University Press, 
Melbourne. 1248 p. £ 125 00.- Ce volume fait partie 
d’une série de sept volumes prévus, publié par l'asso- 
ciation “Birds Australia” auparavant la “Royal 
Australasian Ornithologist's Union”, Les trois pre- 
miers tomes sont parus respectivement en 1990, 1993 et 
1996. Celui-ci est le dernier consacré au non-passe- 
reaux et traite des Psittaciformes, des Cuculiformes, 
des Strigiformes, des Caprimulgiformes, des 
Apodiformes et des Coraciiformes. Les auteurs, très 
nombreux, ne se sont pas étendus sur les caractéris- 
tiques des ordres et des familles. L'accent est mis sur 
les espèces qui, hormis les accidentelles, sont exami- 
nées en détail avec un chapitre de 6 à 15 pages consa- 
cré à chacune. Les auteurs abordent successivement 
l'identification, l'habitat, l'aire de répartition (texte et 
carte), l'importance de la population, les déplacements, 
la nourriture, l’organisation sociale et le comportement, 
les vocalisations (nombreux sonogrammes), la repro- 
duction, le plumage, les mensurations, ainsi que la des- 
cription des sous-espèces. Chaque espèce est repré- 
sentée par de nombreux dessins en couleurs 
d'excellente qualité. Un minimum de trois dessins par 
espèce et jusqu’à dix, illustrent les plumages diffé- 
rents selon l’âge et le sexe et les sous-espèces si elles 
sont nombreuses. Chaque texte consacré à une espèce 
se termine par une liste très complète de références. 
Ces livres sont pour l'Australie et la Nouvelle- 
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Zélande l'équivalent de l'ouvrage de CramP & 
SImMons pour le Paléarctique. Ils demeureront donc 
longtemps l'ouvrage de référence pour la région. Si le 
prix de vente de ces volumes élevé, il est loin de cou- 
vrir leur prix de revient et ils n'auraient pu paraître 
sans l'aide financière de nombreux sponsors. €. V. 


LANTERMANN (W.) 1995. Encyclopedia of Macaws. 
Traduit de l'allemand par W. CHARLTON. T.FH. 
Publications. 208 p. £ 24.95. Cet ouvrage correspond 
au volume X : Aras, d’une encyclopédie allemande 
concernant les perroquets et les perruches. Ce livre 
qui se veut luxueux, est parmi ceux que l’on peut voir 
de plus laid comme présentation: de plus l'encre 
d'impression sent mauvais. Il n°y a donc aucun plaisir 
à le feuilleter. Les photographies en couleurs sur 
papier glacé sont de bonne qualité mais pour la plupart 
banales. Le texte, écrit très gros, est insignifiant. I y a 
beaucoup à parier que l'ouvrage d’origine ait été pro- 
fondément remanié. Cv. 


LENZ (N.) 1999. Evolutionary ecology of the Regent 
Bowerbird Sericulus chrysocephalus. Vol. 22, sup- 
plément à Okologie der Vogel. Ludwigsbure 
(Allemagne). 200 p.+ XVI p. de photos en couleurs.- 
Monographie biologique de l'Oiseau-jardinier 
régent, l’un des dix membres de la famille di 
Piylonorhynchidae qui vivent en Australie. N, LENZ 
qui l’a étudié dans le sud-est du Queensland 
entre 1989 et 1992 décrit sa reproduction et le com- 
portement de construction du “berceau” qui, chez 
cette espèce est petit, peu décoré et peu visible com- 
paré à celui des autres oiseaux à berceau. Par contre, 
le mâle est très vivement coloré et le dimorphisme 
xuel est beaucoup plus marqué que chez les autres 
espèces de la famille. Parmi les particularités de ce 
passereau, N. LENZ a établi que les mâles n'acquiè- 
rent le plumage adulte complet qu'à l'âge de 7 ans. 
Les parades nuptiales ont lieu surtout près du ber- 
ceau, qui est souvent détruit par d’autres males 
Nombreux détails sur le régime alimentaire, la repro- 
duction et d’une façon générale sur l'éthologie. 
L'auteur propose le terme polybrachygynie 
(employé par EMLEN & ORING, 1977) pour définir le 
mode de reproduction des Prilonorhynchidae, de 
préférence à polygynie ou promiscuité (les mâles 
s’accouplent avec plusieurs femelles - liens éphé- 
mères - mais ne peuvent contrôler directement ou 
non l'accès à leurs partenaires). Illustrée de dessins 
et de 32 photos d'autres espèces et de leurs construc- 
tions, cette monographie succède à la thèse que l’au- 
teur a soutenue à l'Université de Brisbane-Nathan en 
1993. Excellente présentation. MC 


MADSEN (J.), CRACKNELL (G.) & Fox (A. D.) eds. 
1999. Goose Populations of the Western palearctie 
a review of status and distribution. Wetlands interna- 
tional Publ. N° 48 Wetlands international, 
Wageningen; The Netherlands. National Environ- 
mental Research Institute, Rônde, Denmark. 344p.- 
Contrairement à beaucoup d’espèces liées aux milieux 
humides, les oies sauvages de l'ouest paléarctique ont, 
pour la plupart des espèces, connu un essor démogra- 
phique au cours des 50 dernières années. Cette dyna- 
mique positive s'explique largement par la capacité de 
ces Anatidés à tirer parti des modifications agricoles. 
survenues au Cours de cette période. Mais la création 
de grands lacs artificiels qui ont rendu possible l'ex- 
ploitation de nouvelles ressources alimentaires et la 
mise en place de mesures de protection ont également 
contribué à cet essor. En hiver, l'ouest paléarctique 
accueillait au milieu de la décennie 90 environ 3,8 mil- 
lions d'oies et bernaches regroupéés en 9 espèces en 
incluant la Bernache du Canada, espèce introduite 
d'Amérique du Nord. Ce livre qui émane du “Goose 
Specialist Group” fondé en 1987 sous l'égide de 
“Welands International” constitue un travail de syn- 
thèse impressionnant sur l’ensemble des espèces. Il 
résulte de la collaboration de 19 auteurs, 56 coauteurs, 
23 autres contributeurs et des centaines d’observa- 
teurs. dans une optique de conservation, les 9 espèces 
ont été scindées en 23 populations, chacune d'entre 
elles constituant une unité de gestion. Pour chacune, 
les routes et haltes migratoires, le statut et la distribu- 
tion des effectifs, la tendance démographique, la pro 
ductivité, le taux de mortalité et les programmes de 
recherches en cours sont traités. De nombreuses cartes 
et figures illustrent remarquablement le texte. 
L'objectif principal des auteurs qui était de fournir aux 
biologistes et aux gestionnaires un ouvrage de réfé- 
rence pour évaluer, interpréter et prédire l’évolution 
future des populations européennes d’oies et de ber- 
naches est parfaitement atteint. J-M.P. 


MrrcHeuL (D.) & YounG (S.) 1997. Photographic 
hanbook of the rare birds of Britain and Europe. New 
Holland, Londres. 176 p. £ 24.99.- Le titre “Recueil de 
photographique des oiseaux rares en Grande-Bretagne 
et en Europe” décrit parfaitement le sujet de ce livre. 
Réunir l'ensemble des données, sur les diverses obser- 
vations de raretés faites au cours des années passées 
ainsi que les photographies les représentant, constitue 
un travail considérable. Les 267 espèces répertoriées 
sont représentées par 683 photographies en couleurs. 
Pour chaque espèce le lecteur trouvera une description 
détaillée (cris et chant compris) ainsi que des précisions 
sur l'habitat et l'aire de répartition, le tout se terminant 
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par la liste des observations de l'espèce en Europe. 
Descriptions et photographies se font face, ce qui est un 
atout pour une identification rapide. Cet ouvrage est 
principalement destiné aux omithologues européens ne 
voyageant pas, afin de les aider à identifier des oiseaux 
appartenant à des espèces rares dans nos pays car se 
trouvant hors de leur aire répartition normale. €. V. 


MLonmnow (S.G.) & O'BRIEN (M.) 1996.— America's 
100 most wanted birds. Falcon Press, Helena, 
Montana, USA. 454 p. $ 24,95.- Présentation des 100 
plus rares espèces aviennes observées régulièrement 
aux USA. Pour chaque espèce, un dessin en noir et 
blanc et un texte assez long (statut et distribution, 
meilleurs endroits et meilleures périodes d’observa- 
tion, identification, liste détaillée des observations 
déjà effectuées). Les meilleures localités d’observa- 
tion sont présentées en fin de volume. Photographies 
en couleurs. Bibliographie. E. B-H. 


RocHé (J.-C.) 1990. Tous les Oiseaux d'Europe. (4 
CD audio). Éditions Sittelle, Les Sagnes, F-38710 
Mens. FF 400. 

Rocné (J.-C.) & CHEVEREAU (1.) 1999. Oiseaux de 
Paris. (1 CD audio). FF 100. 

Rocué (1.-C.) 1999.— Oiseaux des villes et des cam- 
pagnes ; Oiseaux des forêts et des montagnes : Oiseaux 
de mer et d’eau douce; Oiseaux nordiques et migra- 
Oiseaux des pays méditerranéens. (2 CD audio 
par titre). FF 199 par guide sonore. Reçu à la biblio- 
1hèque, l’ensemble de ces disques compacts publié par 
le même éditeur, allie de grandes qualités d’enregistre- 
ment et pédagogiques qui nous incitent à recommander 
cette production pour figurer dans la sonothèque de tout 
orithologue. J.P. de B. 


SHiRitAï (H.) & CHRISTIE (D. A) 1996.— The 
Macmillan Birder's Guide to European and Middle 
Eastern birds, including North Africa. 90 planches cou- 
leurs représentant 208 espèces. de A. HARRIS. 
Macmillan, Londres. 248 p. £ : 17.99. - Ce petit ouvrage 
est un complément aux guides classiques. Il est destiné 
à rendre possible l'identification d'espèces difficiles car 
très proches les unes des autres. Toutes ne sont pas 
représentées, mais seulement celles qui posent de véri- 
tables difficultés. Par ailleurs, si les erratiques rares sont 
traités, les véritables accidentels tels que les oiseaux 
d'origine américaine ne le sont pas. Les auteurs ont 
choisi 70 groupes d'oiseaux. Ainsi, par exemple, un 
chapitre est consacré aux diverses Aigrettes blanches et 
aux espèces proches telles que le Héron garde-bœuf et 
le Crabier chevelu. Chaque chapitre débute par un para- 
graphe intitulé “où et quand?", donnant des indications 


sur les régions et les périodes de l’année où le groupe 
d'espèces étudiées peut se rencontrer ensemble, Le 
texte est clair et très détaillé, et les planches en couleurs 
qui comportent des indications écrites sont d'excellente 
qualité. Les références sont indiquées à la fin de chaque 
chapitre. Ce livre de conception originale est à recom- 
mander car il constitue un complément des plus utiles 
pour les ornithologues du Nord et de l'Ouest de 
l'Europe en voyage vers le sud de l'Europe, l'Afrique 
du Nord et le Moyen-Orient. CV 


SNYDER (N.) & SNYDER (H.) 1998.— Raptors. North 
American birds of prey. Voyageur Press. Stillwater 
MN 55082 USA. 224 p. $ 24 95.- Cet ouvrage de 
grande vulgarisation est intéressant à lire car les deux 
auteurs, ayant travaillé durant de longues années pour 
des projets de conservation, entre autre celle du 
Condor de Californie, ont beaucoup d'expérience, 
dont ils nous font part dans un texte très vivant. 
Durant leurs travaux, ils ont également pris de remar- 
quables photographies en couleurs de rapaces dans 
leur milieu naturel. On peut voir ainsi un Grand 
Condor nichant dans une cavité naturelle située dans 
un tronc de Séquoia ! En fait ce livre est tout d’abord 
un recueil de photographies. Les auteurs l'ont rédigé 
dans le but d’attirer l'intérêt du public pour la conser- 
vation des rapaces nord-américains. ORNE 


Srarck (J. M.) & RICKLEFS (R. E.) (ed.) 1998.— 
Avian growth and development. Evolution within the 
altricial-precocial spectrum. Oxford University 
Press, New York, Oxford. XII + 441p.- Ce livre 
résume les études effectuées sur le développement 
des jeunes oiseaux après les ouvrages de M. M. Nice 
(1962) sur le développement du comportement chez 
les nidifuges et de R. J. O. Connor (1984) sur la 
croissance. Les éditeurs ont demandé à 18 auteurs de 
7 nationalités de rédiger des articles sur les progrès 
de nos connaissances ; ils ont eux-mêmes écrit 6 des 
17 chapitres et ont participé à 3 autres. Le premier 
chapitre dresse un tableau des différentes classifica- 
tions proposées pour décrire l'état des jeunes oiseaux 
à l’éclosion, montre les rapports avec les classifica- 
tions et fait une comparaison avec ce qui se passe 
chez les mammifères. Les autres chapitres traitent 
des sujets suivants : croissance embryonnaire (avec 
tableau détaillé de celle du poussin de la Poule 
domestique); variabilité de la croissance de l'em- 
bryon et du jeune oiseau; métabolisme, échanges 
gazeux: régulation de la température ; développe- 
ment de la motricité: appareil endocrinien ; appareil 
immunitaire; développement du comportement ; 
analyse comparative de la variabilité de la croissance 
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et phylogénétique ; rythme de croissance: effets des 
restrictions alimentaires sur la croissance ; crois- 
sance et génétique ; conséquences des variations de 
nce sur la taille définitive ; modèle: 
tion; données quantitatives sur la vitesse de crois- 
sance pour 557 espèces (tableaux, d’après la littéra- 
ture), les passereaux sont peu représentés dans ces 
tableaux (9 pages contre 23 pour les autres ordres). 
Index. L'illustration comporte quelques dessins et 
photos en noir et blanc et surtout des graphiques. 
L'ensemble constitue une synthèse de ce que l'on 
sait actuellement ; celui qui n'est pas spécialiste de 
physiologie y trouvera nombre d'informations. Cet 
ouvrage est le 8e de la série intitulée Oxford 
Ornithology Series, dans laquelle sont parus, entre 
autres, Bird migration. À general survey de P. 
Berthold (1993) et The Oystercatcher. From indivi- 
duals to populations de J. D. Goss-CusrARD. 
Excellente présentation. M.C. 


SrivaL (E.) 1996.— Arlante degli uccelli svernanti in 
Provincia di Venezia. Inverni dal 1988-1989 al 1993- 
1994. Centro Ornitologico Veneto Orientale, 
Montebelluna (TV), Italie, 214 p.- Cet atlas des oiseaux 
présents en hiver dans la partie orientale de la Vénétie 
{en gros de Chioggia à S. Michele al Tagliamento en 
passant par Mestre et Venise) se présente sous la forme 
désormais classique pour un inventaire de ce type (45 
carrés de 10 km de coté), recensements effectués du 
ler décembre au 15 février; 90 omithologues y ont par- 
ticipé. Brève description des milieux et du climat (pp. 
11-17) et discussion des résultats, qui sont assez 
inégaux puisque si 2689 données ont été recucillies au 
cours de l'hiver 1988-1989 ct 7200 pour la saison 
1993-1994, il y en a eu seulement 589 en 1989-1990. 
Au total, 168 espèces ont été observées, dont 63 
Passeriformes. Dans la partie spéciale, pour chaque 
espèce, une ou deux cartes avec mention de l’abon- 
dance par quadrat, des graphiques et un texte (signé) 
forcément plus ou moins détaillé selon que l'espèce est 
fréquente ou non. Bibliographie et index. 16 planches 
en couleurs (11 oiseaux d’eau, 2 rapaces, | râle et 2 pas- 
sereaux). Très bonne présentation. M.C. 


WIWO Reports. 63 (1998). 64 (1998), 65 (1999), 66 
(1999), 67 (1998)- Foundation Working Group 
International Waterbird and Wetland Rescarch. NL- 
3700 Zeist, FI 20.00. (65, 66, 67), FI. 25.00 (63, 64). + 
FI. 15.00 selon mode paiement. Stichting WIWO, 
Fehta 24, 3633 CT Vreeland, NL. Nouvelles publica- 
tions du Groupe international de recherches sur les 
oiseaux d’eau et les zones humides. + 63 (en français). - 
Oiseaux d’eau dans le delta du Sine-Saloum et Petit 


Côte (Sénégal). Janvier 1997. 240 p. Résultats du 
recensement complet effectué en 23 jours (jan- 
vier 1997) dans ce delta et ses environs. 124738 
oiseaux dénombrés, parmi lesquels 236 Spatules 
blanches (2 baguées en France et 9 en Espagne). + 64.- 
Breeding birds of the Albanian wetlands. Spring 1996. 
146 p. Recensement des oiseaux d'eau nicheurs en 
Albanie (mai-juin 1996). Résultats très inférieurs aux 
estimations de TUCKER & HEATH (1994). Le Cormoran 
pygmée n’a pas été trouvé et seulement 5 Tadornés 
sarcas ont été rencontrés. urveys of flora and 
fauna in the Senne fishponds area, Slovakia. Spring 
1997. 85 p. Recensement des oiseaux d’eau dans une 
région d’étangs de pisciculture de l’est de la Slovaquie. 
+ 66.- Birds of Medusa Bay, NW Taimyr in 1997. 44 
p. Après l'étude faite en 1996, celle-ci concerne 1997 
(expédition russo-ukrainienne en juin-juillet) 
Recensement des oiseaux nicheurs à 18 km au sud de 
Dickson (Sibérie). * 67.- Waders and Waterfowl in the 
floodplains of the Logone, Cameroun, January 1993 
Recensement des oiseaux d’eau présents le long du 
Logone jusqu’au lac Tchad. Le Combattant varié et la: 
Barge a queue noire ont été particulièrement étudiés. 
Comparaison des résultats avec ceux obtenus par F. 
Roux et G. Jarry (1984-1987) et ceux d’un groupe 
allemand (OAG = Ornithologische Arbeitsgemein- 
schaft Munster) en 1991. M.C. 


ZôckLer (C.) 1995. Panguana. Naturkundliches 
Tagebuch aus dem peruanischen Regenwald. Edité par 
l’auteur (Kornstrasse 220, D-28201, Brême). 156p.- 
Pendant plusieurs années (1968-1971), K. W. KOERCKE, 
feu son épouse (M. KoëPckE) et leur fille ont vécu au 
cœur de la forêt amazonienne du Pérou et ont créé une 
station biologique fréquentée ensuite par d'autres cher- 
cheurs. Ils avaient l'intention d'étudier l'ornithologie et 
l'écologie sur une parcelle de 2 km ? Parmi les premie: 
résultats de leurs travaux, Maria KOEPCKE avait publié 
un article très original sur la façon dont certains oiseaux 
protègent leur nid contre les prédateurs (Journal für 
Ornithologie, 1972 : 138-160). Elle avait, en effet. 
trouvé les nids de 74 espèces sur les 353 observées. De 
novembre 1987 à janvier 1988, 6 biologistes allemands 
de Kiel ont séjourné en ce lieu pour étudier insectes, 
mammifères, oiseaux et poissons. C. ZOCKLER, omitho- 
logiste, présente ici son “journal de bord”. Sans préten- 
tion, ce récit permet de comprendre les difficultés des 
recherches scientifiques dans ce milieu, car les articles 
des revues ne donnent aucune précision sur ce point. 
L'auteur donne en outre des informations sur la biolo- 
gie de certaines espèces, renseignements condensés de 
façon très sèche dans les guides et autres travaux, Texte 
illustré de dessins. Très bonne présentation. M.C. 
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